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« Si vous êtes préparés, vous ne craindrez pas », tableau de Clark Kelley Price

« Et il arriva que moi, Néphi, je fis un arc dans du bois et une flèche d’une baguette droite ; c’est pourquoi, je m’armai d’un arc et d’une flèche, 

d’une fronde et de pierres. Et je dis à mon père : Où irai-je pour me procurer de la nourriture ? » (1 Néphi 16:23 ; voir aussi D&A 38:30.)
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« Oh, que je 
voudrais être un
ange et satisfaire
le souhait de 
mon cœur »
G O R D O N  B .  H I N C K L E Y
Président de l’Église

Je vous exhorte… à utiliser les temples de l’Église. Allez-y et
accomplissez-y la grande œuvre merveilleuse que le Dieu
des cieux nous a confiée.

SESSION DU SAMEDI MATIN
5  o c t o b r e  2 0 0 2
Mes frères et sœurs bien-aimés,

nous vous souhaitons la 

bienvenue à cette grande

conférence mondiale de L’Église de

Jésus-Christ des Saints des Derniers

Jours.
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Alma a déclaré : « Oh, que je 
voudrais être un ange et satisfaire le

souhait de mon cœur, d’aller et de par-

ler avec la trompette de Dieu, d’une

voix qui fait trembler la terre, et d’ap-

peler tous les peuples au repentir ! »

(Alma 29:1.)

Nous sommes à un point où nous

pouvons presque y arriver. Cette

conférence sera transmise dans le

monde entier et les saints des derniers

jours de tous les continents enten-

dront et verront les orateurs. Nous

avons fait beaucoup de progrès dans

l’accomplissement de la vision annon-

cée dans le livre de l’Apocalypse : « Je

vis un autre ange qui volait par le

milieu du ciel, ayant un Évangile éter-

nel, pour l’annoncer aux habitants de

la terre, à toute nation, à toute tribu, à

toute langue, et à tout peuple »

(Apocalypse 14:6).

Nous sommes en train de vivre un

événement extraordinaire, mes frères
et sœurs. Nous avons du mal à le
comprendre. Nous sommes en direct

du merveilleux centre de conférence.

Je ne connais pas d’autre bâtiment

qui puisse lui être comparé.

Nous sommes comme une grande

famille, des représentants de la famille

humaine sur cette terre vaste et

magnifique.

Vous avez été nombreux à assister à

la consécration du temple de Nauvoo,

en juin dernier. Ce fut un événement

merveilleux, que nous n’oublierons

pas. Nous avons consacré non seule-

ment un bâtiment magnifique, une

maison du Seigneur, mais aussi un

superbe mémorial en hommage à

Joseph Smith, le prophète.

En 1841, deux ans après son arri-

vée à Nauvoo, il donna le premier

coup de pioche de la construction
d’une maison du Seigneur qui devait



être le couronnement de l’œuvre de

Dieu.

Il est difficile de croire que, malgré

la situation et les circonstances de l’é-

poque, un édifice d’une telle splen-

deur devait s’élever à l’endroit qui

marquait alors la frontière de

l’Amérique.

Je ne crois pas qu’il y ait eu un bâti-

ment de ce type et de cette splendeur

dans tout l’État d’Illinois.

Il devait être consacré à l’œuvre du

Tout-puissant, pour l’accomplisse-

ment de ses desseins éternels.

Aucun effort ne fut épargné. Aucun

sacrifice ne fut trop grand. Au cours

des cinq années qui suivirent, des

hommes sculptèrent la pierre et posè-

rent les fondations, les murs et les

décorations. Des centaines de frères se
rendirent dans le nord, pour y séjourner
le temps de couper du bois, en gran-

des quantités, puis ils en firent des

radeaux qui flottèrent jusqu’à Nauvoo.

De magnifiques moulures furent sculp-

tées dans ce bois. On collecta de l’ar-

gent, cent par cent, pour acheter des

clous. On fit des sacrifices inimagina-

bles pour se procurer du verre. Il s’a-

gissait de construire un temple au

Seigneur et on devait faire de son

mieux pour que ce soit le plus beau.

Au milieu de toute cette activité, le

prophète et son frère Hyrum furent

assassinés à Carthage, le 27 juin 1844.

Aucun d’entre nous aujourd’hui ne

peut comprendre la tragédie que ce fut

pour les saints. Leur dirigeant, l’homme

des visions et des révélations, n’était

plus. Il n’était pas seulement leur diri-

geant. C’était leur prophète. Leur dou-
leur était grande. Leur détresse terrible.
Mais Brigham Young, président du

Collège des Douze, a repris les reines.

Joseph avait placé son autorité sur les

épaules des apôtres. Brigham décida

de terminer le temple et l’œuvre se

poursuivit. Jour et nuit, ils poursuivi-

rent leur objectif malgré toutes les

menaces proférées à leur encontre par

les émeutiers sans foi ni loi. En 1845,

ils savaient qu’ils ne pourraient pas

rester dans la ville qu’ils avaient bâtie

sur les marécages du fleuve. Ils

savaient qu’ils devaient partir. Ce fut

une période d’activité fébrile ; il fallait

d’abord terminer le temple, puis cons-

truire des chariots et rassembler les

marchandises nécessaires pour partir

dans le désert en direction de l’ouest.

On commença à accomplir les

ordonnances avant que le temple 
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ne soit entièrement achevé. Cela se



poursuivit ainsi fébrilement jusqu’à

l’hiver glacial de 1846, où les gens

commencèrent à quitter leurs maisons

et où les chariots descendirent lente-

ment Parleys Street jusqu’au bord du

fleuve, avant de le traverser et de lon-

ger les rives du côté de l’Iowa.

Le mouvement se poursuivit. Le

fleuve gela tant il faisait froid. Mais

cela leur permit d’avancer sur la glace.

Se tournant vers l’Est, ils jetèrent

un dernier regard à la ville de leurs

rêves et au temple de leur Dieu. 

Puis ils regardèrent vers l’Ouest, 

vers l’inconnu.

Le temple fut par la suite consacré

et les personnes qui firent la cérémo-

nie dirent amen, et partirent. Par la

suite, le bâtiment fut brûlé par un

incendiaire qui faillit perdre la vie 

au cours de son acte diabolique.

Finalement, une tornade fit s’écrouler

presque tout ce qui restait de l’édi-

fice. La maison du Seigneur, le grand

objectif de leurs labeurs, était détruite.

Nauvoo devint presque une ville

fantôme. Elle disparut presque entiè-

rement. L’emplacement du temple

fut labouré et ensemencé. Les années

passèrent et les choses commencè-

rent peu à peu à bouger. Notre peu-

ple, descendant des personnes qui

avaient vécu à cet endroit, gardaient

le souvenir de leurs ancêtres et sou-

haitaient honorer ceux qui avaient

payé un si grand prix. Peu à peu, la

ville de Nauvoo reprit vie et on en
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restaura certains quartiers.
Sous l’inspiration de l’Esprit et

motivé par le désir de mon père qui

avait été président de mission dans

cette région et qui avait souhaité rebâ-

tir le temple pour le centenaire de

Nauvoo, sans avoir jamais pu y parve-

nir, nous avons annoncé lors de la

conférence d’octobre 1999 que nous

allions rebâtir cet édifice historique.

L’atmosphère était pleine d’enthou-

siasme. Des hommes et des femmes

vinrent proposer leur aide. D’autres

proposèrent de grosses sommes d’ar-

gent ou leurs talents. A nouveau, on

n’épargna pas les dépenses. Nous

devions rebâtir la maison du Seigneur

en hommage au prophète Joseph et

en offrande à notre Dieu. Dans l’après-

midi du 27 juin dernier, à peu près à

l’heure où Joseph et Hyrum avaient

été assassinés à Carthage, 158 ans plus

tôt, nous avons procédé à la consécra-

tion de ce nouvel édifice magnifique.

Dans un endroit superbe, il se dresse

exactement à l’emplacement du pre-

mier temple. Ses dimensions extérieu-

res sont exactement les mêmes que

celles de l’original. C’est un mémorial

approprié pour Joseph le voyant, le

grand prophète de notre dispensation.

Je suis reconnaissant, profondé-

ment reconnaissant de ce qui est

arrivé. Aujourd’hui, face à l’ouest, sur

la colline la plus élevée de la ville de

Nauvoo, près du Mississippi, et au-

delà des plaines de l’Iowa, on aperçoit

le temple de Joseph, une magnifique
maison de Dieu. Ici, dans la vallée du
lac Salé, tourné vers l’est et vers le

beau temple de Nauvoo, se dresse le

temple de Brigham, le temple de Salt

Lake City. Ils se font face, comme des

serre-livres qui protègent des volu-

mes contenant le récit des souffran-

ces, des peines, des sacrifices et des

décès de milliers de personnes qui

ont fait le long voyage du Mississippi 

à la vallée du grand lac Salé.

Le temple de Nauvoo est le 113e en

service. Depuis, nous en avons consa-

cré un autre à La Haye, aux Pays-Bas, ce

qui fait en tout 114. On trouve mainte-

nant ces merveilleux édifices de tailles

et d’architectures variées dans de nom-

breux pays du monde. Ils ont été cons-

truits pour permettre à nos membres

d’accomplir l’œuvre du Tout-puissant

dont le dessein est de réaliser l’immor-

talité et la vie éternelle de l’homme

(voir Moïse 1:39). Ces temples ont été

construits pour être utilisés. En les uti-

lisant, nous honorons notre Père.

Au commencement de cette confé-

rence, je vous exhorte, mes frères et

sœurs, à utiliser les temples de l’Église.

Allez-y et accomplissez-y la grande

œuvre merveilleuse que le Dieu des

cieux nous a confiée. Apprenons-y ses

voies et ses desseins. Allons-y pour

faire des alliances qui nous condui-

ront sur le chemin de la justice, du

désintéressement et de la vérité.

Allons-y pour être unis en familles 

par une alliance éternelle, accomplie

par l’autorité de la prêtrise de Dieu.

Enfin, allons-y pour donner ces

mêmes bénédictions aux générations

précédentes, à nos ancêtres qui atten-

dent le service que nous pouvons

maintenant leur rendre.

Que les bénédictions du ciel repo-

sent sur vous, mes frères et sœurs bien-

aimés. Que l’esprit d’Élie touche votre

cœur et vous incite à accomplir cette

œuvre pour les personnes qui ne peu-

vent avancer si vous ne l’accomplissez

pas. Puissions-nous nous réjouir de

cette grande bénédiction qui est la

nôtre. C’est là mon humble prière, 
au nom de Jésus-Christ. Amen. ■



Appelés de Dieu
L .  T O M  P E R R Y
du Collège des douze apôtres

Le grand pouvoir de la prêtrise nous a été donné. Il est une
bénédiction pour nous et pour notre famille.
Dans le cinquième article de foi,

il est dit : « Nous croyons que

l’on doit être appelé de Dieu

par prophétie et par l’imposition des

mains de ceux qui détiennent l’auto-

rité, pour prêcher l’Évangile et en

administrer les ordonnances1. »

L’un de nos appels les plus impor-

tants de la prêtrise, qui requiert notre

attention constante, s’exerce dans

notre foyer et au sein de notre famille.

Mes frères, nous sommes pères et

patriarches de notre famille et, à ce

titre, nous devons « par décret divin…

présider [notre] famille dans l’amour

et la droiture, et [avons] la responsabi-

lité… de pourvoir aux besoins vitaux

et à la protection de [notre] famille… »

« Le mari et la femme ont la

responsabilité solennelle d’aimer et

de chérir leurs enfants… Les parents
ont le devoir sacré d’élever leurs
enfants dans l’amour et la droiture, de

subvenir à leurs besoins physiques et

spirituels, de leur apprendre à s’aimer

et à se servir les uns les autres, à ob-

server les commandements de Dieu

et à être des citoyens respectueux des

lois, où qu’ils vivent. Les maris et les

femmes (les mères et les pères)

seront responsables devant Dieu de 

la manière dont ils se seront acquittés

de ces obligations2. »

Le monde dans lequel nous vivons

a un besoin criant d’être dirigé avec

justice selon des principes fiables.

Dans notre Église, on nous ap-

prend, d’une manière unique, des

principes corrects de direction,

dispensés par l’autorité de la prêtrise.

Je crois que peu d’entre nous com-

prennent le potentiel de la prêtrise 

et les bénédictions qu’elle implique.

Plus nous apprenons comment déte-

nir la prêtrise et en comprenons le

fonctionnement, plus nous appré-

cions les bénédictions que le Seigneur

nous a données.

John Taylor a déclaré :

« Je… répondrai brièvement que

[la prêtrise] est le gouvernement de

Dieu, que ce soit ici-bas ou dans les

cieux, car c’est par ce pouvoir, ce

moyen ou ce principe que tout y est

maintenu [et] gouverné, et [c’est] par

ce pouvoir que toutes choses sont

soutenues. Elle gouverne toutes cho-

ses, elle dirige toutes choses, elle sou-

tient toutes choses et elle est

concernée par toutes les choses qui
se rapportent à Dieu et à la vérité.
« Elle est le pouvoir de Dieu délé-

gué aux intelligences dans les cieux et

aux hommes ici-bas... Lorsque nous

entrerons dans le royaume céleste de

Dieu, nous découvrirons l’harmonie

et l’ordre les meilleurs qui soient,

parce qu’on y applique un modèle et

un ordre de gouvernement parfaits.

Et quand ou partout où ces principes

seront appliqués ici-bas, dans la

mesure où ils ont été prêchés et

appliqués, et juste à cette condition,

ils produiront des bénédictions et le

salut de la famille humaine, et quand

le gouvernement de Dieu sera adopté

plus généralement, que la prière que

Jésus a enseignée à ses disciples sera

exaucée, que le royaume de Dieu

viendra sur la terre et que sa volonté

sera faite sur la terre comme aux

cieux, alors, et alors seulement, l’u-

nion, la paix, l’harmonie et l’amour

universels règneront3. »

Le Seigneur nous a donné une

vision de ce que la prêtrise peut être

lorsqu’il a donné des directives à ses

apôtres qui devaient poursuivre l’œu-

vre après sa mort. Il leur a dit : « Ce

n’est pas vous qui m’avez choisi ; mais

moi, je vous ai choisis, afin que vous

portiez du fruit, et que votre fruit

demeure, afin que ce que vous

demanderez au Père en mon nom, 

il vous le donne4. »

L’une des bénédictions qui décou-

lent de la réception de la prêtrise est

la possibilité de faire partie d’un col-

lège. Un collège de la prêtrise est un

groupe d’hommes qui détiennent le

même office dans la prêtrise, qui est

organisé pour permettre l’avance-

ment plus efficace du royaume de

Dieu.

Stephen L. Richards nous a donné

une triple définition d’un collège de 

la prêtrise. Il a dit qu’un collège de 

la prêtrise consiste en trois choses :

« Premièrement, une classe, deuxiè-

mement, un groupe fraternel et troi-

sièmement, une cellule de service5. »

J’ai appris le fonctionnement de la
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prêtrise dans ces trois aspects, il y a



un bon nombre d’années, lorsque

j’assistais à une réunion des grands

prêtres dans une petite ville du sud

du Wyoming. La leçon de la semaine

portait sur la justification et la sanctifi-

cation. Dès le début de la leçon, il

était évident que l’instructeur s’était

bien préparé pour instruire ses frères.

Une question a ensuite amené une

réponse qui a changé tout le déroule-

ment de la leçon. Un frère a donné la

réponse suivante : « J’ai suivi la leçon

avec grand intérêt. Je me suis dit que

les informations présentées seraient

vite oubliées si nous ne trouvions pas

la manière de les mettre en applica-

tion dans nos activités quotidiennes. »

Puis il a poursuivi en proposant une

action.

La veille au soir, un membre de la

collectivité était décédé. Sa femme

était membre de l’Église, mais pas lui.

Ce grand prêtre avait rendu visite à la

veuve pour lui exprimer ses condo-

léances. En partant après sa visite, il

avait parcouru des yeux la belle ferme

du frère décédé. Ce dernier y avait

consacré beaucoup de sa vie et de tra-

vail. La luzerne était prête à être fau-

chée et le blé serait bientôt prêt pour

la moisson. Comment cette pauvre

sœur ferait-elle face à ces problèmes

qui lui arrivaient soudain. Cette sœur

aurait besoin de temps pour s’organi-

ser afin de faire face à ses nouvelles

responsabilités.

Il a alors proposé au groupe d’ap-

pliquer les principes de la leçon, en

travaillant en collaboration avec la

veuve pour que la ferme continue à

fonctionner jusqu’à ce qu’elle et sa

famille puissent trouver une solution

plus durable. Le reste de la leçon s’est

passé à organiser le projet d’aide.

En quittant la salle de cours, les frè-

res avaient un bon sentiment. J’ai

entendu l’un d’eux dire en sortant :

« Nous avions justement besoin de ce

projet pour que le groupe se remette

à travailler en commun. » Une leçon

avait été donnée, un groupe de frères
8

avait été affermi et un projet de 
service avait été organisé pour aider

quelqu’un dans le besoin.

Cependant, les principes qui nous

ont été enseignés pour l’organisation

d’un collège ne s’appliquent pas seu-

lement à un collège, mais aussi à la

direction d’un foyer par la prêtrise.

Dieu nous a commandé « d’élever

[nos] enfants dans la lumière du

Christ6 ». Si les pères n’élèvent pas

leurs enfants dans la lumière et la

vérité, le Seigneur est mécontent à

leur sujet. Voici le message :

« Mais en vérité, je te le dis, mon

serviteur… tu es resté sous [la]…

condamnation ;

Tu n’as pas enseigné à tes enfants

la lumière et la vérité selon les com-

mandements ; le Malin a encore pou-

voir sur toi, et c’est là la cause de ton

affliction.

« Et maintenant, je te donne un

commandement : si tu veux être déli-

vré, tu mettras en ordre ta maison, car

il y a beaucoup de choses qui ne sont

pas justes dans ta maison7. »

L’Église doit rester fondée sur la

famille. Nous devons enseigner qu’il

faut édifier plusieurs générations de

suite de membres qui sont mariés au

temple et fidèles. Nous devons ensei-

gner la doctrine de base et compren-

dre la relation entre la progression

spirituelle personnelle et celle de la

famille. Nous devons faire en sorte

que le résultat soit clair, en incitant les

membres à aller au Christ et à endu-

rer jusqu’à la fin.

Voici l’une des premières instruc-

tions données à l’homme et à la

femme : « C’est pourquoi l’homme

quittera son père et sa mère, et s’atta-

chera à sa femme, et ils deviendront

une seule chair8. »

Dans son plan divin, Dieu a

ordonné le mariage pour la réalisation

de la cellule de base de son organisa-

tion: la famille. L’un des premiers

principes qu’il a enseignés à Adam et

à Ève a été d’établir une relation de

travail. Il est dit dans les Écritures :
« Adam et Ève, sa femme, 
invoquèrent le nom du Seigneur, et 

ils entendirent la voix du Seigneur

venant de la direction du jardin d’Éden,

leur parlant, mais ils ne le virent pas ;

car ils étaient exclus de sa présence.

« Et il leur donna des commande-

ments selon lesquels ils devaient ado-

rer le Seigneur, leur Dieu, et offrir les

premiers-nés de leurs troupeaux en

offrande au Seigneur ; et Adam obéit

aux commandements du Seigneur9. »

Le Seigneur commanda ensuite à

nos premiers parents terrestres d’ap-

prendre à leurs enfants à obéir à ses

lois « et Adam et Ève bénirent le nom

de Dieu et révélèrent tout à leurs fils

et à leurs filles10 ».

Spencer W. Kimball, ancien prési-

dent de l’Église, nous a instruits sur 

la nature éternelle de la famille.

« La formule est simple, les ingré-

dients peu nombreux bien que 

chacun puisse avoir de nombreux

développements.

Premièrement, il faut aborder 

le mariage de la bonne manière, en

choisissant un conjoint qui soit aussi

près que possible de la perfection

dans toutes les choses qui sont

importantes pour les intéressés. 

Les deux personnes doivent ensuite

se présenter à l’autel du temple en

comprenant qu’elles doivent faire 

de grands efforts pour la réussite de

leur vie commune.

Deuxièmement, elles doivent faire

preuve d’un grand altruisme, en s’ou-

bliant et en orientant toute leur vie 

de famille et tout ce qui s’y rapporte

vers le bien des membres de la famille

et en s’y soumettant elles-mêmes.

Troisièmement, elles doivent conti-

nuer à se faire la cour et à se manifes-

ter de l’affection, de la bonté et de la

considération pour que leur amour

dure et grandisse.

Quatrièmement, elles doivent

appliquer complètement les comman-

dements du Seigneur définis dans 

l’Évangile de Jésus-Christ11.

Le foyer doit être une ancre, un
havre, un lieu de refuge, un endroit



heureux où la famille habite ensem-

ble, un endroit où les enfants sont

aimés. Au foyer, les parents doivent

enseigner les grandes leçons de la vie

à leurs enfants. Le foyer doit être le

centre de notre expérience terrestre

où l’amour et le respect mutuel sont

correctement associés.

Seul le fait d’être conjoints éternels

est plus important qu’être parents ici-

bas. Pères et mères doivent réfléchir à

leur rôle dans cette grande responsa-

bilité. Mes enfants m’ont appris une

grande leçon il y a de nombreuses

années. Notre famille avait quitté la

Californie pour s’installer à New York

où j’avais accepté un emploi dans une

autre entreprise. Nous nous sommes

mis à chercher une nouvelle habita-

tion dans les communes les plus pro-

ches de la grande ville. Cependant,

petit à petit, nous nous sommes éloi-

gnés de la ville pour trouver une habi-
tation dans un cadre qui correspondait
à nos besoins. Nous avons trouvé 

une belle maison à quelque distance

de New York. C’était une maison 

de plain-pied nichée dans les belles

forêts profondes et sombres du

Connecticut. Avant d’acheter la mai-

son, le dernier test a consisté à pren-

dre le train de banlieue jusqu’à New

York et à calculer la durée du trajet.

Après avoir fait l’aller-retour, j’étais

vraiment découragé. Le trajet simple

était d’une heure et demie. Je suis

entré dans la chambre de motel où

m’attendait ma famille et j’ai demandé

à mes enfants de choisir.

Je leur ai dit : « Il y a deux possibili-

tés : ou cette nouvelle maison, ou

votre père. » À ma grande surprise, ils

ont répondu : « Nous prenons la mai-

son. De toute façon, tu n’es jamais

beaucoup avec nous. » J’étais effon-

dré. Ce que mes enfants me disaient

était vrai. Je devais me repentir rapi-
dement. Mes enfants avaient besoin
d’un père qui passe davantage de

temps à la maison. Finalement, nous

sommes arrivés à un compromis et

avons acheté une maison plus proche

de la ville avec des durées de transport

beaucoup moins longues. J’ai changé

mes habitudes de travail de manière à

passer plus de temps avec ma famille.

Tout au long des siècles, le

Seigneur a commandé à son peuple

d’enseigner la vérité et la justice à ses

enfants. Nous vous recommandons

de rassembler votre famille autour de

vous pour la prière en famille, l’étude

de l’Évangile, pour travailler ensemble

et pour avoir des activités ensemble.

Nous vous exhortons à tenir conseil

avec les membres de votre famille et 

à les inciter à prendre part aux déci-

sions importantes comme la prévision

des activités familiales.

Brigham Young a enseigné : « La

prêtrise… est l’ordre et le système de
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gouvernement parfait, et elle seule



Les paroles des
prophètes sont
une bénédiction
pour l’Église dans
le monde entier
D I E T E R  F.  U C H T D O R F
de la présidence des soixante-dix

Écoutons les prophètes de notre époque qui nous aident à
nous concentrer sur les choses qui sont essentielles dans le
plan du Créateur.
peut délivrer la famille humaine de

tous les maux qui affligeront mainte-

nant ses membres, et garantir leur

bonheur et la félicité par la suite12. »

Le grand pouvoir de la prêtrise

nous a été donné. Il est une bénédic-

tion pour nous et pour notre famille,

pour les collèges dont nous faisons

partie, pour les assemblées où nous

sommes appelés à servir et même

pour le monde dans lequel nous

vivons. Nous devons apprendre com-

ment suivre en justice la doctrine et

les enseignements que le Seigneur

nous a donnés à nous, détenteurs de

sa sainte prêtrise. La recommandation

suivante nous est faite :

« C’est pourquoi, que chaque

homme s’instruise de son devoir et

apprenne à remplir l’office auquel il

est désigné, et ce, en toute diligence.

« Le paresseux ne sera pas consi-

déré comme digne de demeurer, 

et celui qui ne s’instruit pas de son

devoir et se montre déméritant ne

sera pas considéré comme digne de

demeurer13. »

Je prie pour que le Seigneur nous

bénisse, nous, membres de son

Église, afin que nous nous rendions

compte de la grande bénédiction que

c’est de détenir la prêtrise ici-bas et

de pouvoir l’utiliser au profit de notre

famille et de tout le genre humain. 

Je prie pour que nous parvenions 

à comprendre notre relation avec

Dieu , notre Père éternel, et la prê-

trise qu’il nous a donnée, au nom de

Jésus-Christ. Amen. ■
NOTES
1.5e article de foi.
2.« La famille, Déclaration au monde »,

L’Étoile, octobre 1998, p. 24.
3.« Our Priesthood », New Era, juin 1935, 

p. 372.
4.Jean 15:16.
5.Conference Report, octobre 1938, p. 118.
6.D&A 93:40.
7.D&A 93:41-43.
8.Moïse 3:24.
9.Moïse 5:4-5.

10.Moïse 5:12.
11.Marriage and Divorce, 1976, p. 17-18.
12.Discourses of Brigham Young, sélections

par John A. Widtsoe, 1954, p. 130.
13.D&A 107:99-100.
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Quelle joie et quel honneur de

faire partie de notre Église

mondiale et d’être instruits et

édifiés par des prophètes, voyants et

révélateurs ! Cette conférence est dif-
fusée dans 68 pays et interprétée en
55 langues. Nous sommes véritable-

ment une Église mondiale, qui

compte des membres partout, sur la

terre. Nous sommes tous les enfants

d’un Dieu vivant et plein d’amour,

notre Père céleste. Je vous exprime

mon amour, mes chers frères et

sœurs.

Il y a juste trois mois, nous nous

sommes réunis sous la direction inspi-

rée du président Hinckley pour la

consécration du temple de Nauvoo

reconstruit. Cela nous a remémoré le

prophète Joseph et les premiers

saints, leurs sacrifices, leurs douleurs

et leurs larmes, mais aussi leur cou-

rage, leur foi et leur confiance au

Seigneur. Je n’ai pas d’ancêtres parmi

les pionniers du 19e siècle, mais

depuis que je suis membre de l’Église,

je me sens très proche des pionniers

qui ont traversé les plaines. Ils sont
mes ancêtres spirituels et ceux de



La Première Présidence et des membres du Collège des douze apôtres sur

l’estrade du centre de conférence.
chaque membre de l’Église, quelles

que soient sa nationalité, sa langue ou

sa culture. Ils ont établi non seule-

ment un havre dans l’Ouest, mais

aussi le fondement spirituel de l’édifi-

cation du Royaume dans tous les pays

du monde.

Le message de l’Évangile rétabli

de Jésus-Christ se répandant mainte-

nant partout dans le monde, nous

sommes tous des pionniers dans

notre sphère et notre situation. 

C’est dans le tumulte qui a suivi la

Deuxième Guerre mondiale en

Allemagne que ma famille a entendu

parler pour la première fois de 

l’Église de Jésus-Christ des Saints des

Derniers Jours. George Albert Smith

en était alors le président. Je n’étais

qu’un jeune enfant, et nous avons

perdu à deux reprises tous nos biens

matériels en seulement sept ans.

Nous étions des réfugiés à l’avenir

incertain. Néanmoins, durant ces

mêmes sept années, nous avons

obtenu plus que n’importe quelle

somme d’argent ne pourrait jamais

acheter. Nous avons trouvé un refuge

divin, un lieu de défense contre le

désespoir : l’Évangile rétabli de

Jésus-Christ et son Église, dirigée 

par un vrai prophète vivant.

Durant cette époque de mon

enfance, j’ai joué dans des maisons

bombardées et j’ai grandi avec les

conséquences omniprésentes d’une

guerre perdue et la conscience que

mon pays avait infligé des douleurs

terribles à de nombreux pays durant

l’horrible Deuxième Guerre mondiale.

La bonne nouvelle que Jésus-Christ

a accompli l’expiation parfaite pour

tout le genre humain, rachetant tous

les hommes de la mort et récompen-

sant chacun selon ses œuvres, a été le

pouvoir guérisseur qui m’a permis de

retrouver l’espoir et la paix.

Quelles que soient les difficultés

que nous rencontrons, nos fardeaux

peuvent être allégés si nous croyons

non seulement au Christ mais aussi
en sa capacité et son pouvoir de nous
purifier et de nous consoler, et si

nous acceptons sa paix.

David O. McKay était le prophète

durant mon adolescence. J’avais l’im-

pression de le connaître personnelle-

ment : Je ressentais son amour, sa

gentillesse et sa dignité ; il m’a donné

confiance et courage dans ma jeu-

nesse. Bien que j’aie grandi à des

milliers de kilomètres, en Europe, je

sentais qu’il me faisait confiance, et je

ne voulais pas le décevoir.

J’ai aussi trouvé de la force dans

une lettre que l’apôtre Paul, pendant

qu’il était en prison, a écrite à

Timothée, son assistant et ami de

confiance. Il a écrit :

« Car ce n’est pas un esprit de timi-

dité que Dieu nous a donné, mais un

esprit de force, d’amour et de

sagesse.

« N’aie donc point honte du témoi-

gnage à rendre à notre Seigneur »

(2 Timothée 1:7-8).

Ces paroles des premiers apôtres

de notre Sauveur avaient pour moi
beaucoup d’importance en cette
période d’après guerre, tout comme

elles en ont aujourd’hui. Pourtant,

combien y en a-t-il parmi nous qui 

se laissent dominer par la crainte

dans la période actuelle de tension

internationale, d’incertitudes écono-

miques et politiques, et de difficultés

personnelles.

La parole de Dieu ne change pas.

Dieu nous traitera tous de la même

manière. Que nous soyons dans une

grande paroisse ou une petite bran-

che, sous un climat ou sous un autre,

quelles que soient notre culture et

notre langue, et quelle que soit la

couleur de notre peau, le pouvoir 

universel et les bénédictions de l’É-

vangile rétabli sont à notre disposi-

tion, quels que soient notre culture,

notre nationalité, notre régime poli-

tique, nos traditions, notre langue,

notre situation économique ou notre

instruction.

De nos jours, nous avons de nou-

veau des apôtres, voyants et révéla-

teurs qui sont des sentinelles sur la
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tour, des messagers de la vérité divine



qui apporte la guérison. Dieu nous

parle par leur intermédiaire. Ils

connaissent bien les situations dans

lesquelles les membres vivent. Ils 

sont dans ce monde, mais pas du

monde.

Nous avons un prophète vivant sur

la terre, Gordon B. Hinckley. Il

connaît nos difficultés et nos craintes.

Il a des réponses inspirées. Il y a un

an, il nous a instruits de sa manière

optimiste et claire. Il a dit :

« Il n’y a pas de raison de craindre.

Nous pouvons avoir la paix dans le

cœur et la paix dans notre foyer. Nous

pouvons, tous autant que nous som-

mes, exercer une influence bénéfique

dans ce monde.

« Notre sécurité réside dans le

repentir. Notre force vient de l’obéis-

sance aux commandements de Dieu »

(« Les temps dans lesquels nous

vivons », Le Liahona, janvier 2002, 

p. 86).

Les prophètes nous parlent au

nom du Seigneur, clairement. Le Livre

de Mormon nous le confirme : « Car

le Seigneur Dieu donne la lumière à

l’intelligence ; car il parle aux hom-

mes selon leur langage, pour qu’ils

comprennent » (2 Néphi 31:3).

Nous avons la responsabilité non
12

Le Chœur du Tabernacle a interprété la

conférence.
seulement d’écouter la parole du

Seigneur mais aussi de la mettre en

application, afin de pouvoir avoir

droit aux bénédictions des ordonnan-

ces et des alliances de l’Évangile réta-

bli. Il a dit : « Moi, le Seigneur, je suis

lié lorsque vous faites ce que je dis ;

mais lorsque vous ne faites pas ce que

je dis, vous n’avez pas de promesse »

(D&A 82:10).

Il peut y avoir des moments où

nous nous sentons submergés, bles-

sés, au bord du découragement, mal-

gré tous nos efforts pour être des

membres parfaits de l’Église. Soyez

assurés qu’il y a un baume en Galaad.

Écoutons les prophètes de notre

époque qui nous aident à nous

concentrer sur les choses qui sont

essentielles dans le plan du Créateur

pour la destinée éternelle de ses

enfants. Le Seigneur nous connaît, il

nous aime, il veut que nous réussis-

sions, et il nous encourage en disant :

« Et veillez à ce que tout… se fasse

avec sagesse et ordre ; car il n’est pas

requis que l’homme coure plus vite

qu’il n’a de force… [mais] il est néces-

saire qu’il soit diligent » (Mosiah 4:27).

Sommes-nous diligents à respecter

les commandements de Dieu, sans

courir au-delà de nos forces ? Ou 
 musique de plusieurs sessions de la
est-ce que nous allons à un rythme 

de promenade ? Est-ce que nous utili-

sons notre temps, nos talents et nos

moyens avec sagesse ? Nous concen-

trons-nous sur les choses les plus

importantes ? Suivons-nous les

conseils inspirés des prophètes ?

Par exemple, il est très important

pour le genre humain que nous forti-

fions notre famille. Le principe de la

soirée familiale nous a été donné en

1915. Le président McKay a rappelé

aux parents en 1964 qu’« aucun succès

ne peut compenser l’échec au foyer »

(J. E. McCulloch, Home : The Savior of

Civilization, 1924, p. 42 ; Conference

Report, avril 1964, p. 5). En 1995, les

prophètes de notre époque ont

demandé au monde de fortifier la

famille comme cellule de base de la

société. Et il y a seulement trois ans, la

Première Présidence et le Collège des

douze apôtres ont dit avec amour :

« Nous recommandons aux parents et

aux enfants de donner la plus grande

priorité à la prière en famille, à la soi-

rée familiale, à l’étude et à l’instruction

de l’Évangile et aux activités saines en

famille. Même si les autres activités et

responsabilités sont dignes et appro-

priées, elles ne doivent pas prendre le

pas sur les devoirs divinement confiés

dont seuls les parents et la famille peu-

vent s’acquitter correctement » (Lettre

de la Première Présidence, L’Étoile,

décembre 1999, p. 1).

Avec humilité et foi, renouvelons

notre dévouement et notre engage-

ment de suivre les prophètes, voyants

et révélateurs en toute diligence.

Écoutons, soyons instruits et édifiés

par les personnes qui détiennent tou-

tes les clés du Royaume. Et, en assis-

tant à cette conférence, puisse notre

cœur être changé pour que nous

éprouvions un grand désir de faire le

bien (voir Alma 19:33), et que nous

soyons des pionniers qui construisent

un fondement spirituel pour l’édifica-

tion de l’Église dans notre partie du

monde. Au nom de Jésus-Christ.
Amen. ■



Une voix 
d’allégresse 
pour nos enfants
C O L E E N  K .  M E N L O V E
Présidente générale de la Primaire

Notre devoir, la chance qui nous est donnée, est d’instruire
diligemment nos enfants et de leur témoigner de la véracité
de l’Évangile de Jésus-Christ.
J’aime les points d’exclamation !

J’en utilise souvent lorsque je

rédige des notes pour moi-

même et pour d’autres personnes.

C’est une manière de montrer de l’en-

thousiasme et de l’engagement. L’une

de mes Écritures préférées est ponc-

tuée par un point d’exclamation :

« Or, qu’entendons-nous dans l’É-

vangile que nous avons reçu ? Une

voix d’allégresse ! » Il y a quatorze au-

tres points d’exclamation dans le reste

du verset et dans les quatre versets
qui suivent :
« Une voix de miséricorde venant

du ciel et une voix de vérité sortant

de la terre… une voix de… bonnes

nouvelles d’une grande joie…

« Quelle est merveilleuse, la 

voix que nous entendons du ciel, 

proclamant à nos oreilles la gloire, 

le salut1… ! » (Avec un point 

d’exclamation !)

Nous pouvons entendre une voix

d’allégresse qui nous apporte des

exclamations d’espoir et de joie. La

joie de notre témoignage du Sauveur

peut ponctuer chaque aspect de

notre vie dans nos efforts pour aller

au Christ.

Qu’en est-il de nos enfants ?

Entendent-ils des exclamations de

joie et d’espoir dans l’Évangile ? A la

fin d’une leçon de la Primaire sur la

première vision de Joseph Smith, on

avait demandé aux enfants de faire un

dessin à emporter chez eux pour le

montrer à leur famille. L’instructrice

avait parlé aux enfants des ténèbres

qui avaient entouré Joseph avant l’ap-

parition du Père et du Fils. Une petite

fille de six ans a pris un crayon noir et

s’est mise à dessiner. Elle a fait le bas

et un côté de sa feuille aussi sombre
que possible. Quand son instructrice
lui a demandé ce qu’elle faisait, elle 

a répondu qu’elle dessinait Joseph

Smith dans les ténèbres.

Son instructrice lui a dit : « Sais-tu

que lorsque notre Père céleste et

Jésus sont apparus, toutes les ténè-

bres ont dû partir ? Notre Père céleste

et Jésus sont toujours plus puissants

que Satan, et ils te protégeront. »

L’enfant s’est remise à dessiner. Dans

le coin supérieur, elle a fait la sil-

houette de deux personnages, puis,

posant son crayon noir pour en pren-

dre un jaune vif, elle a rempli le reste

de sa feuille de lumière.

C’est cette lumière, la lumière de

l’Évangile rétabli, une « voix d’allé-

gresse » que les parents peuvent faire

connaître à leurs enfants. L’adversaire

est réel, mais les enfants peuvent res-

sentir la paix et la joie qu’on obtient

en ayant foi en Jésus-Christ. Nos

enfants ne verront cette lumière que

si nous leur enseignons l’Évangile.

Le Seigneur a commandé aux

parents d’élever leurs enfants « dans

la lumière et la vérité2 ». Il nous a

aussi demandé d’enseigner à nos

enfants « à prier et à marcher en droi-

ture devant lui3 », et « à comprendre

la doctrine du repentir, de la foi au

Christ… du baptême et du don du

Saint-Esprit4 ». Lorsque nous ensei-

gnons les vérités de l’Évangile, nous

préparons leurs oreilles, leur esprit 

et leur cœur à reconnaître « la voix

d’allégresse » et à désirer être dignes

d’obtenir la joie éternelle.

On en trouve l’exemple dans le

Livre de Mormon. Le père d’Énos l’a

instruit en le corrigeant et en l’avertis-

sant selon le Seigneur. Cette grande

bénédiction l’a amené à proclamer :

« Béni soit le nom de mon Dieu pour

cela5. » Puis Énos a expliqué : « Les

paroles que j’avais souvent entendu

mon père dire concernant la vie éter-

nelle et la joie des saints pénétraient

profondément mon coeur6. »

Une amie m’a fait part d’une expé-

rience qu’elle a eue lorsqu’elle était
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enfant dans une branche de l’Église où



elle était la seule en âge de la

Primaire. Semaine après semaine, 

sa mère lui faisait la Primaire à la mai-

son, toujours le même jour et à la

même heure. Elle attendait avec

impatience de s’asseoir avec sa mère

sur le divan, pour apprendre l’Évan-

gile de Jésus-Christ et comment le

vivre. Les compte-rendus soigneuse-

ment inscrits par sa mère dans un

cahier montrent que les réunions de

cette Primaire au foyer comprenaient

toujours des prières, des chants et

une leçon.

Le désir profond de cette mère

était d’aider sa fille à acquérir le

témoignage de Jésus-Christ et à res-

sentir la joie de l’Évangile. Elle a

apporté à sa fille ce qui était vraiment

important dans son enfance. Cette

petite fille, qui est devenue une

femme de foi et d’alliance, se souvient

de son enfance avec une profonde

reconnaissance pour l’enthousiasme

et l’engagement que sa mère avait à

lui enseigner qui est le Sauveur. La

diligence de cette mère a apporté de

grands bienfaits à sa fille… avec un

point d’exclamation !

Les prophètes actuels énoncent

clairement notre devoir sacré d’ins-

truire nos enfants7. Dans une lettre

de la Première Présidence, il nous est

demandé « de donner la priorité

absolue à la prière en famille, à la soi-

rée familiale, à l’étude et à l’ensei-

gnement de l’Évangile, et à des

activités familiales saines. On ne doit

pas permettre à d’autres impératifs

ou activités, aussi légitimes et justi-

fiés soient-ils, de prendre le pas sur

les devoirs confiés par Dieu, dont

seuls les parents et la famille peuvent

s’acquitter correctement8. »

La vie peut être frénétique pour les

parents et le devenir pour les enfants.

Il serait facile de dire qu’on n’a pas

assez de temps pour tout faire. En me

remémorant une époque qui a passé

beaucoup trop vite, je peux mainte-

nant voir que chaque jour était rempli
14

de petits moments précieux pleins
d’occasions d’aider nos enfants à

entendre la « voix d’allégresse » dans

l’Évangile. Les enfants apprennent

sans cesse en nous regardant. Ils

apprennent ce qui est important en

voyant ce que nous choisissons de

faire ou de ne pas faire. Des prières

en famille, l’étude des Écritures et des

soirées familiales occasionnelles et

dénuées d’engagement ne suffiront

pas à fortifier nos enfants. Où les

enfants apprendront-ils l’Évangile et

les principes tels que la chasteté, l’in-

tégrité et l’honnêteté, si ce n’est au

foyer ? Ces valeurs peuvent être souli-

gnées à l’église, mais les parents sont

les plus capables de bien les ensei-

gner à leurs enfants.

En comprenant qui sont ces

enfants et quel est leur potentiel

dans le royaume de Dieu, nous pou-

vons avoir un plus grand désir de

surmonter les difficultés, avec plus

de patience et plus d’amour. Le

Seigneur nous aidera à instruire nos

enfants si nous faisons tout ce qui est

en notre pouvoir. La famille est éter-

nelle, et le Sauveur veut que nous

réussissions. En recherchant l’Esprit,

nous pouvons recevoir la consola-

tion, les directives et l’assurance

dont nous avons besoin pour remplir

nos responsabilités de parents et en
recevoir les bénédictions.
Les programmes divinement inspi-

rés de l’Église et les personnes appe-

lées à servir auprès de nos enfants

peuvent nous aider. Mon mari et moi

sommes reconnaissants aux évêques,

aux dirigeants de la prêtrise et des

auxiliaires, aux instructeurs au foyer

et aux instructrices visiteuses, qui

nous ont aidés à fortifier notre

famille. Que nous ayons des enfants

au foyer ou non, chacun de nous peut

jouer un rôle important en aidant des

parents.

Les enfants sont vraiment capables

d’apprendre les choses importantes

du Royaume. En les écoutant nous

pouvons mieux comprendre com-

ment ils appliquent ce qu’ils appren-

nent de l’Évangile. Un père expliquait

à sa fille de quatre ans que la famille

avait passé une grande partie de la

journée à nettoyer la maison et que

toutes les pièces étaient propres sauf

une chambre.

Il lui a demandé : « Sais-tu quelle

chambre n’est pas propre ? »

Elle a répondu rapidement : « La

mienne. »

Il a ajouté : « Sais-tu qui pourrait

nettoyer cette chambre ? » s’attendant

à ce qu’elle réponde qu’elle pourrait

le faire.

Mais elle a répondu : « Papa, je sais
que quand tu as peur, ou que tu as
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1.D&A 128:19, 23 ; voir aussi les versets 20-22.
2.D&A 93:40.
3.D&A 68:28.
4.D&A 68:25.
5.Énos 1:1.
6.Énos 1:3.
7.Voir « La famille, déclaration au monde »,

L’Étoile, octobre 1998, p. 24.
8.Lettre de la Première Présidence aux mem-

bres de l’Église, du 11 février 1999.
9.3 Néphi 17:21.

10. « Sauvez les enfants », L’Étoile, janvier 1995,
p. 70, 68.

11.Let Not Your Heart Be Troubled, 1991, 
p. 154.

12.L’Étoile, janvier 1995, p. 70.
des soucis, ou que tu as besoin

d’aide, tu peux te mettre à genoux

pour demander à notre Père céleste

de t’aider. »

Il est intéressant de remarquer

que si nous écoutons nos enfants, 

ils peuvent aussi nous instruire. 

Un père m’a fait part de ce que lui

avait dit sa fille de huit ans. Il m’a

raconté qu’alors qu’il réfléchissait 

à son discours de Sainte-Cène dont 

le thème était « Devenir comme 

des petits enfants », il avait demandé 

à sa fille pourquoi nous avons 

besoin de devenir comme des 

petits enfants. Elle avait répondu :

« Parce que nous sommes tous des

petits enfants comparés à Jésus, 

et parce que les petits enfants ont

beaucoup d’imagination. »

Surpris par la dernière partie de sa

réponse il avait demandé pourquoi

nous avons besoin de beaucoup d’i-

magination. Elle avait répondu :

« Pour imaginer Jésus dans le jardin

de Gethsémané et sur la croix, et

quand on prend la Sainte-Cène on

peut penser à lui. »

Comme pour tout, le Sauveur nous

a montré comment nous devons

aimer et instruire nos enfants. Les

Écritures nous disent que, lorsqu’il

est apparu aux Néphites sur le conti-

nent américain, en s’adressant au

peuple, « il pleura… et il prit leurs

petits enfants, un par un, et les bénit,

et pria le Père pour eux9… »

Parlant de ce moment, le président

Hinckley a dit : « Il n’y a pas d’image

plus tendre et plus belle dans tous les

écrits sacrés que ce langage simple

décrivant l’amour du Sauveur pour les

petits enfants10. »

La clé pour enseigner efficacement

l’Évangile au foyer est d’inviter l’Esprit

du Seigneur à être avec nous. Les

meilleurs conseils que mon mari et

moi avons reçus à des moments diffi-

ciles quand nous élevions nos enfants

étaient de faire tout ce qui est possi-

ble pour inviter et garder l’Esprit dans
notre foyer. Les enfants ne peuvent
pas apprendre et ressentir les choses

spirituelles sans être guidés par

l’Esprit.

Nous, parents, nous pouvons

témoigner souvent de Jésus-Christ 

à nos enfants. Le fait de témoigner,

que ce soit durant la soirée familiale

ou une occasion d’enseignement

spontanée, permet à l’Esprit de se

manifester. Boyd K. Packer nous a

aussi recommandé : « Apprenez à 

vos jeunes gens à témoigner : à

témoigner que Jésus est le Christ, 

que Joseph Smith est un prophète 

de Dieu, que le Livre de Mormon 

est vrai11. »

Le président Hinckley nous

confirme : « Aucune des joies de la

vie n’égale celle que ressentent les

parents heureux. Aucune des respon-

sabilités avec lesquelles nous sommes

aux prises n’est aussi sérieuse. Élever

des enfants dans une atmosphère

d’amour, de sécurité et de foi est 

la plus enrichissante de toutes les

tâches12. »
Je témoigne, avec un point d’excla-

mation, que les enfants peuvent rece-

voir un témoignage par l’Esprit qui

leur permettra d’avoir une conviction

et un engagement profonds. Je témoi-

gne que notre devoir, la chance qui

nous est donnée, est d’instruire dili-

gemment nos enfants et de leur

témoigner de la véracité de l’Évangile

de Jésus-Christ afin qu’ils puissent,

eux aussi, entendre « la voix d’allé-

gresse ». Au nom de Jésus-Christ.

Amen. ■
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Entourés des bras
de son amour
N E A L  A .  M A X W E L L
du Collège des douze apôtres

Il se produira encore des choses qui nous laisseront
perplexes, mais, comme Néphi, nous pouvons toujours
savoir que Dieu nous aime… fait fondamental qui peut
nous soutenir dans tant d’épreuves !
Dans la tourmente des crises et

le sinistre tourbillon des évé-

nements du monde, les vrais

disciples conservent la foi en un Dieu

aimant et révélateur et dans son plan

de sauvetage de ses enfants – dans le

bien fondé de tout ce que Dieu fait !

(Voir Moïse 1:39.) En outre, la person-

nalité de Dieu, telle qu’elle nous est

révélée, nous dit qu’il a les capacités

infinies garantissant qu’il est

« capable » de faire son œuvre

immense (voir 2 Néphi 27:20-21 ; 

TJS Ésaïe 29:22-23).

Les vrais disciples conservent 
16

aussi la foi en son Fils, Jésus-Christ,
l’Expiateur ; et, en étant « convertis au

Seigneur » (voir 3 Néphi 1:22), subi-

ront en permanence un « grand chan-

gement », qui est source de bonheur

(voir Mosiah 5:2 ; Alma 5:12-14).

En réalité, mes frères et sœurs,

Jésus est de toutes façons déjà vain-

queur dans la plus grande des

batailles : « Vous aurez des tribulations

dans le monde ; mais prenez courage,

j’ai vaincu le monde » (Jean 16:33 ;

italiques ajoutés). L’Expiation qui a

été réalisée apportera la résurrection

universelle à des milliards et des

milliards de personnes, faisant finale-

ment sortir tout le monde du tom-

beau, quels que soient la façon ou le

moment où nous y sommes descen-

dus ! Par une nuit claire, nous voyons

donc des étoiles d’une longévité

incompréhensible, mais qui ne sont

pas immortelles. Mais, Dieu merci,

nous, nous le sommes !

De même, « les vrais croyants »

(4 Néphi 1:36) conservent la foi au

Rétablissement des derniers jours,

avec ses visites d’êtres célestes porteu-

ses de pouvoir, ses prophètes et ses

apôtres, et ses Écritures « claires et

précieuses » (1 Néphi 13:29). Les pre-

miers principes de l’Évangile s’adap-

tent certainement aux derniers jours.
Ironie des choses, au moment où
l’Église rétablie est « délivrée de l’ob-

scurité », ce qui semble n’être que 

des obstacles va, en réalité, contribuer

à mettre en évidence le caractère 

distinctif de l’Église (D&A 1:30).

Néanmoins, si nous voulons confor-

mer davantage notre comportement 

à nos croyances, nous nous verrons

rappeler inlassablement les devoirs

constants du vrai disciple.

L’Évangile rétabli est entraînant,

vaste et profond au-delà de toute com-

préhension. Il édifie, qu’il s’agisse du

dessein divin de l’univers ou de l’accent

mis sur l’importance de la chasteté et

de la fidélité personnelles. Seuls des

disciples humbles peuvent manier sans

danger une théologie aussi hardie !

Ancrés dans les Écritures et rassu-

rés par elles, nous pouvons « regarder

vers Dieu… et il [nous] consolera

dans [nos] afflictions » (Jacob 3:1, ita-

liques ajoutés).

Nous aussi, nous pouvons être

« soutenus dans des épreuves et des

difficultés de toute espèce, ou… il

[nous] délivrera » (voir Alma 36:3,

27 ; italiques ajoutés).

Car il a dit : « Je serai au milieu de

vous » (D&A 49:27). « Je vous

guiderai » (D&A 78:18).

De plus, Dieu nous donne une

assurance personnelle précieuse par

l’intermédiaire du Saint-Esprit (Jean

14:26 ; D&A 36:2). Que ce soit dans

des moments calmes ou turbulents,

notre meilleure source de réconfort

est le Consolateur.

Hénoc a pleuré à cause de la

méchanceté de son époque et a, tout

d’abord, refusé d’être consolé (voir

Moïse 7:4, 44). Mais il a eu ensuite des

révélations montrant successivement

Jésus rachetant le monde, le rétablis-

sement moderne et la Seconde Venue.

Il lui a été dit : « Élève ton cœur, et

réjouis-toi » (Moïse 7:44). La doctrine

et les révélations peuvent de la même

manière nous relever le moral, même

au milieu des guerres et des bruits de

guerres (voir Matthieu 24:6 ; Marc
13:7 ; voir aussi 1 Néphi 12:2 ;



La statue du Christ, dans le centre

d’accueil nord pour les visiteurs de

Temple Square, attire des gens de 

tout âge.
Mormon 8:30 ; D&A 45:26). Nous n’a-

vons donc pas besoin d’avoir « l’âme

découragée » (voir Hébreux 12:3 ;

D&A 84:80).

Nous ne devons pas laisser notre

désir de suivre le Christ se flétrir par
le découragement sous les rayons
brûlants du soleil ni nous laisser abat-

tre par les faits de société conster-

nants, notamment les attitudes

agressives charnelles (voir Alma

32:38 ; Moroni 9:25).

Nous pouvons, et cela se com-

prend, reculer d’effroi devant certaines

choses de la vie d’aujourd’hui, mais

c’est parce qu’il n’a pas reculé à

Gethsémané ni au Calvaire que Jésus a

fini tout ce qu’il avait préparé pour les

enfants des hommes (voir D&A 19:19).

En matière d’épreuves, il n’y a

d’exemption pour personne, que des

variations (voir Mosiah 23:21). Cet

entraînement vise à développer notre

capacité d’être heureux et de rendre

service. Les fidèles ne sont pas non

plus totalement à l’abri des événe-

ments de cette planète. Mais l’attitude

courageuse, au milieu du péril, de

Schadrac, Méschac et Abed-Nego

mérite d’être imitée. Ils savaient que

Dieu pouvait les sauver. « Sinon », se

jurèrent-ils, ils le serviraient de toute

façon (voir Daniel 3:16-18). De même,

le respect des impopulaires mais

impératifs premier et septième com-

mandements peut être le signe de ce

courage qui fut montré autrefois par

trois jeunes filles qui, au prix de leur

vie, dirent « non », tant au faux culte

qu’à l’immoralité (voir Abraham 1:11).

Nous pouvons donc être perturbés

de toutes parts, mais rien ne peut vrai-

ment nous séparer de l’amour du

Christ (voir 2 Corinthiens 4:8 ;

Romains 8:35-39). Les inquiétudes

matérielles ne font pas partie de l’atti-

tude qui consiste à « œuvrer avec zèle »

(D&A 58:27). Mais, même, si c’est le

cas, nous pouvons et devons, comme

Pierre le recommande, nous décharger

sur le Seigneur de tous nos soucis,

parce qu’assurément il se préoccupe

de nous ! (1 Pierre 5:7.) Oh, mes frères

et sœurs, quelle émancipation donne

une soumission aussi confiante!

Pour ce qui est de remédier à nos

erreurs personnelles, nous ne risquons

pas d’embouteillages pour nous frei-
ner sur la route du repentir ; c’est une
autoroute à péage, pas une grande

route. Et l’application de l’expiation du

Christ nous fera avancer plus vite.

Il se peut que nous ayons besoin de

Jéthros au franc-parler dans notre vie

pour nous inciter à nous dépasser

(voir Exode 18:14-24). Ou de moments

de prise de conscience subite, comme

pour les premiers apôtres, qui en tirè-

rent à juste titre la conclusion :

« Seigneur, à qui irions-nous ? Tu as les

paroles de la vie éternelle » (Jean 6:68).

D’ailleurs, à moins d’être pleins de

résolution, que dirons-nous aux héros

et aux héroïnes de Martin’s Cove et

de la Sweetwater ? « Nous vous admi-

rons, mais nous répugnons à passer à

gué nos propres rivières glacées de

l’adversité » ?

Mes frères et sœurs, de par la

volonté divine, nous sommes

condamnés « à vivre en ces jours-ci » 

(Hélaman 7:9), puisque « tout doit

arriver en son temps » (D&A 64:32).

Bien que nous vivions dans un monde

défaillant, nous n’avons pas été

envoyés ici pour faillir.

Vous vous souvenez de la nouvelle

étoile qui a annoncé la naissance à

Bethléhem ? Elle était sur son orbite

exacte longtemps avant de briller

ainsi. Nous aussi, nous sommes pla-

cés sur des orbites humaines pour

apporter la lumière. L’ordre divin ne

fonctionne pas seulement dans le cos-

mos, mais aussi dans l’œuvre de Dieu

sur notre planète. Après tout, les

plaques du Livre de Mormon n’ont

pas été enterrées en Belgique pour

que Joseph Smith naisse des siècles

plus tard dans la lointaine Bombay.

De même l’apparition de cette cons-

tellation de Pères fondateurs « sages »

qui ont élaboré la remarquable

Constitution des États-Unis – dont les

principes appartiennent à toute l’hu-

manité – n’a pas non plus été l’effet du

hasard (D&A 101:77, 78, 80). Une his-

torienne a appelé nos Pères fondateurs

« la génération la plus remarquable

d’hommes publics de l’histoire des
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quel autre pays » (Arthur M.

Schlesinger, The Birth of the Nation,

1968, p. 245). Un autre historien a

ajouté : « Ce serait extrêmement pré-

cieux si nous pouvions savoir ce qui a

fait jaillir ce florilège de talents d’une

base d’à peine deux millions et demi

d’habitants » (Barbara W. Tuchman, The

March of Folly: From Troy to Vietnam,

1984, p. 18).

Pourtant il y en a qui préfèrent tou-

jours un dieu limité ou incohérent.

Laman et Lémuel, par exemple,

savaient bien que l’Israël d’autrefois

avait été miraculeusement sauvé des

armées puissantes du Pharaon, mais

cela ne les empêcha pas de murmurer

et de se laisser intimider par un petit

Laban local. Nous pouvons être telle-

ment bornés et préoccupés de nous-

mêmes ! Dieu, qui supervise

l’entrelacement des galaxies, des étoi-

les et des mondes, nous demande de

confesser sa main dans notre vie per-

sonnelle aussi (voir D&A 59:21). Ne

nous a-t-on pas assuré qu’il ne tom-

bera pas d’étoile, ni de passereau, ni

un seul cheveu sans que Dieu le

remarque ? (Matthieu 10:29-30; D&A

84:80.) Dieu voit dans les détails ! De

même que le Seigneur connaît toutes

ses vastes créations, il connaît égale-

ment et aime chacune des personnes

de n’importe quelle foule ; en réalité,

il connaît et aime chaque être

humain ! (Voir 1 Néphi 11:17.)

Voyez les tendres salutations qu’il

adresse à Moïse : « Je te connais par ton

nom, et tu as trouvé grâce à mes yeux »

(Exode 33:12) et à Joseph : « Celui-ci

est mon Fils bien-aimé. Écoute-le ! »

(Joseph Smith, Histoire 1:17.)

Il n’est pas étonnant que le roi

Benjamin nous supplie de croire que

nous ne comprenons « pas tout ce

que le Seigneur peut comprendre »

(voir Mosiah 4:9). Ignorer les révéla-

tions concernant les stupéfiantes

capacités de Dieu, c’est comme trou-

ver sa satisfaction à jouer sans but

avec des cubes de bois représentant
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les lettres de l’alphabet sans se rendre
compte que les sonnets de Shakespeare

ont été créés à l’aide de ce même

alphabet.

Abraham, notre père, « ne douta

point lorsque Dieu lui promit une

postérité », parce qu’il avait « la pleine

conviction que ce qu’il promet il peut

aussi l’accomplir » (Romains 4:20-21).

Les paroles d’Anselme contiennent

un bon conseil : « Croyez pour com-

prendre au lieu de comprendre pour

croire » (traduit de l’anglais de Sidney

Norton Deane, St. Anselm, 1903, p. 7).

Mes frères et sœurs, bien que nous

vivions à une époque de « tumulte »,

nous pouvons nous tenir en des lieux

saints et ne pas nous laisser ébranler

(voir D&A 45:32; 87:8). Bien que nous

vivions à une époque de violence, nous

pouvons avoir la paix intérieure qui sur-

passe toute intelligence (voir

Philippiens 4:7). Il se produira encore

des événements qui nous laisseront

perplexes, mais, comme Néphi, nous

pouvons toujours savoir que Dieu nous

aime. Ce fait fondamental est source de

félicité et peut nous soutenir dans tant

d’épreuves ! (Voir 1 Néphi 11:17.)

Comment pouvons-nous savoir que

Dieu est attentif à nous et nous aime ?

Il nous le dit par les Écritures. Nous

pouvons aussi le savoir en comptant

honnêtement les bénédictions et les

manifestations de sa grâce dans notre

vie. Par dessus tout, il nous le dit par

le murmure doux et léger de l’Esprit !

(voir Alma 34:38 ; D&A 78:17-19).

Le « grand changement » exigé par

l’adhésion au Christ peut parfois nous

faire penser aux montagnes russes –

des révélations exaltantes qui condui-

sent dans les profondeurs de l’humi-

lité. Il en a été ainsi de Moïse, qui

« tomba sur le sol » et s’exclama :

« L’homme n’est rien, ce que je n’avais

jamais supposé » (Moïse 1:9-10).

Pourtant c’est alors que vint la révéla-

tion divine rassurante : « Car voici

mon œuvre et ma gloire : réaliser l’im-

mortalité et la vie éternelle de

l’homme » (Moïse 1:39).
Cependant, un « grand » change-
ment exige un « grand » travail, rendu

d’autant plus difficile par le fait de 

suivre les pulsions peu louables de

l’homme naturel. Trop souvent nos

possibilités ont été étouffées par le

profane. Nous ne sommes absolu-

ment pas prêts pour les révélations

immenses. Imaginez qu’une partie

spirituelle de chacun de nous est en

réalité éternelle et en outre que nous

étions « au commencement avec

Dieu » (D&A 93:29, 33).

Bien entendu, nous ne pouvons

pas comprendre complètement tout

cela dès maintenant ! Bien entendu,

nous ne pouvons pas connaître la

signification de toutes choses dès

maintenant. Mais nous pouvons

savoir, dès maintenant, que Dieu

nous connaît et aime chacun de nous !

Alors, mes frères et sœurs, qu’est-

ce qui nous empêche de le connaître

et de l’aimer davantage ? Notre réti-

cence à abandonner tous nos péchés,

pensant qu’un acompte suffira. De

même, notre réticence à laisser notre

volonté être absorbée par la sienne –

le fait de nous dire plutôt qu’il suffit

simplement de reconnaître sa

volonté ! (Voir Mosiah 15:7.)

Le prophète déclara que Dieu

envisagea l’ensemble des événe-

ments liés à la terre avant qu’elle ne

prenne son départ dans l’existence.

Dieu était au courant de l’iniquité

profonde qui caractériserait la famille

humaine, de sa faiblesse et de sa

force, et de la situation de toutes les

nations et de leur destin, et il prit

toutes les dispositions utiles en vue

de la rédemption de l’humanité »

(voir Enseignements du prophète

Joseph Smith, p. 177).

Une partie des « dispositions

utiles » prises par Dieu consiste en

des personnes imparfaites, comme

vous et moi, engagées à briller et à

servir sur l’orbite sur lequel il les a

placées, sachant néanmoins qu’elles

sont entourées « des bras de son

amour » (D&A 6:20).
Au nom de Jésus-Christ. Amen. ■



Qu’est-ce que j’y
gagne ?
J A M E S  E .  F A U S T
deuxième conseiller dans la Première Présidence

Prendre sa croix et suivre le Sauveur signifie surmonter
l’égoïsme ; c’est s’engager au service d’autrui.
Je prie, en toute humilité, pour

que l’Esprit qui a accompagné

les autres orateurs ce matin soit

aussi avec moi pour mon discours.

Il y a bien des années, j’étais pro-

fessionnellement associé à deux hom-

mes plus âgés et plus expérimentés

que moi. Nous étions amis depuis des

années et trouvions un avantage

mutuel à nous entraider. Un jour, l’un

des associés nous demanda notre avis

pour une affaire complexe. Dès qu’il

nous eut expliqué le problème, la pre-

mière chose que dit l’autre associé

fut : « Qu’est-ce que j’y gagne ? »

Devant une réaction aussi égoïste de

la part de son ami, je vis le chagrin et

la déception se peindre sur le visage
de celui qui nous avait demandé
notre opinion. Après cela, les rap-

ports entre les deux ne furent plus

jamais les mêmes. À cause de son

égocentrisme, notre ami ne prospéra

pas parce que son égoïsme relégua à

l’arrière-plan ses dons, ses talents et

ses qualités, qui étaient nombreux.

Cette réaction égoïste, de demander :

« Qu’est-ce que j’y gagne ? » ne fait

malheureusement qu’exprimer l’une

des malédictions du monde actuel.

Pendant ma carrière profession-

nelle, j’ai aidé les héritiers d’un excel-

lent couple à régler sa succession. Le

patrimoine n’était pas bien grand,

mais il était le fruit de longues années

de labeur et de sacrifice. Les enfants

étaient tous des gens convenables et

pieux à qui l’on avait enseigné à met-

tre en pratique les principes salva-

teurs du Seigneur. Mais quand il fallut

partager les biens, une querelle se

produisit sur le point de savoir de

quelle façon l’héritage serait réparti.

Bien qu’il n’y eût rien de très précieux

à se disputer, l’égoïsme et la cupidité

produisirent, entre certains membres

de la famille, une cassure qui ne se

referma jamais et qui se répercuta sur

la génération suivante. Quel malheur

que l’héritage offert par ces mer-

veilleux parents se soit révélé si des-

tructeur de l’unité et de l’amour

familiaux chez leurs enfants ! Cela m’a

appris que l’égoïsme et la cupidité
engendrent la rancœur et la discorde,
alors que le sacrifice et la générosité

apportent la paix et la satisfaction.

Lors du grand conseil dans les

cieux, lorsque fut présenté le grand

plan du salut pour les enfants de

Dieu, la réaction de Jésus fut de dire :

« Me voici, envoie-moi1 » et « Père,

que ta volonté soit faite, et que la

gloire t’appartienne à jamais2 ». Et

c’est ainsi qu’il devint notre Sauveur.

Par contre, Satan, qui avait joui d’une

grande considération comme « fils du

matin3 », rétorqua qu’il viendrait

racheter toute l’humanité de telle

sorte que pas une âme ne serait per-

due4. Il posait deux conditions : la

première était la suppression du libre

arbitre, la seconde, que l’honneur lui

revienne. En d’autres termes, il fallait

qu’il y gagne quelque chose. C’est

ainsi qu’il devint le père de tous les

mensonges et de l’égoïsme.

Prendre sa croix et suivre le

Sauveur signifie surmonter

l’égoïsme ; c’est s’engager au service

d’autrui. L’égoïsme est parmi les

instincts vils de l’homme qu’il faut

assujettir. Nous nous torturons l’âme

quand nous tenons absolument à

recevoir plutôt qu’à donner. Souvent,

la première expression que les

enfants apprennent à dire c’est « à

moi ». Il faut leur apprendre la joie de

partager. Il est certain qu’un des

grands pédagogues qui nous appren-

nent à surmonter l’égoïsme, c’est le

fait d’avoir des enfants. Les mères

descendent dans la vallée de l’ombre

de la mort pour donner le jour à leurs

enfants. Les parents travaillent dur et

renoncent à tant de choses pour abri-

ter, nourrir, habiller, protéger et édu-

quer leurs enfants.

J’ai appris que l’égoïsme est plus

une affaire d’attitude vis-à-vis de nos

biens que de quantité de nos biens.

Wordsworth, le poète, a dit : « Nous

sommes perpétuellement plongés

dans le monde ; nous gaspillons nos

forces à obtenir et à dépenser5. » Un

pauvre peut être égoïste6 et un riche
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n’est obsédée que par le désir de

recevoir aura du mal à trouver la paix

dans cette vie.

William R. Radford a dit un jour :

« De toutes les influences qui pous-

sent les hommes à choisir le mal, c’est

sans contredit l’égoïsme qui est la

plus forte. Quand l’égoïsme règne,

l’Esprit du Seigneur est absent. Les

talents ne sont pas exploités, les

besoins des pauvres ne sont pas satis-

faits, les faibles ne sont pas fortifiés,

les ignorants ne sont pas instruits et

les égarés ne sont pas récupérés7. »

J’ai récemment parlé avec un des

hommes les plus généreux que j’aie

connus. Je lui ai demandé de me par-

ler de la satisfaction que lui avait pro-

curée sa générosité. Il a parlé de la

joie et du bonheur que l’on éprouve

quand on partage avec des personnes

moins favorisées. Il m’a dit que rien

ne lui appartenait vraiment : tout

venait du Seigneur. Nous ne sommes

que les intendants de ce qu’il nous a

donné. Comme le Seigneur l’a dit à

Joseph Smith, le prophète : « Toutes

ces choses sont miennes, et vous êtes

mes intendants8. »

Il nous arrive facilement d’oublier

que la terre et ce qu’elle renferme

sont à Dieu9. Le Sauveur nous a aver-

tis, comme le rapporte le livre de

Luc : « Gardez-vous avez soin de toute

avarice, car la vie d’un homme ne

dépend pas de ses biens, fût-il dans

l’abondance.

« Et il leur dit cette parabole : Les

terres d’un homme riche avaient

beaucoup rapporté.

« Et il raisonnait en lui-même, di-

sant : Que ferai-je ? car je n’ai pas de

place pour serrer ma récolte.

« Voici, dit-il, ce que je ferai : j’abat-

trai mes greniers, j’en bâtirai de plus

grands, j’y amasserai toute ma récolte

et tous mes biens ;

« Et je dirai à mon âme : Mon âme,

tu as beaucoup de biens en réserve

pour plusieurs années ; repose-toi,

mange, bois, et réjouis-toi.
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« Mais Dieu lui dit : Insensé ! Cette
nuit même ton âme te sera redeman-

dée ; et ce que tu as préparé, pour qui

cela sera-t-il ?

« Il en est ainsi de celui qui amasse

des trésors pour lui-même, et qui

n’est pas riche pour Dieu10. »

Il y a quelques années, Elray L.

Christiansen a raconté cette histoire

sur un de ses parents scandinaves

lointains qui devint membre de l’É-

glise. Il était très aisé et vendit ses 

terres et ses avoirs au Danemark pour

se rendre en Utah avec sa famille. 

Les choses se passèrent bien pour lui

pendant un certain temps en ce qui

concerne l’Église et ses activités et il

fut financièrement prospère. Il finit

cependant par être tellement absorbé

par ses biens qu’il oublia pourquoi il

était allé en Amérique. L’évêque lui

rendit visite et l’implora de redevenir

pratiquant. Les années passèrent et

certains de ses frères lui rendirent

visite et lui dirent : « Écoute, Lars. Le

Seigneur a été bon pour toi quand tu

étais au Danemark. Il a été bon pour

toi depuis ton arrivée ici… Nous pen-

sons que maintenant que tu te fais un

peu plus âgé, il serait bien que tu

consacres un peu de ton temps aux

intérêts de l’Église. Après tout, tu ne

pourras pas emporter tout ceci quand

tu partiras. »

Piqué au vif par cette réflexion,

l’homme répondit : « Eh bien alors, je

ne partirai pas11. » Mais il est parti ! Et

nous partirons tous, nous aussi !

Il est si facile pour certains de se

laisser obséder par ce qu’ils possè-

dent et de perdre leur perception de

ce qui est éternel. Quand Abraham

sortit d’Égypte, Lot, son neveu, l’ac-

compagna à Béthel. Ils avaient, l’un et

l’autre, des troupeaux de gros et de

petit bétail et des tentes, « et la

contrée était insuffisante pour qu’ils

demeurassent ensemble, car leurs

biens étaient si considérables qu’ils ne

pouvaient demeurer ensemble12 ».

Suite à des frictions entre les bergers

d’Abraham et de Lot, le premier pro-
posa au second : « Qu’il n’y ait point,
je te prie, de dispute entre moi et toi,

ni entre mes bergers et tes bergers ;

car nous sommes frères.

« … Si tu vas à gauche, j’irai à

droite ; si tu vas à droite, j’irai à 

gauche13. »

En contemplant la plaine fertile du

Jourdain, Lot vit « ce qu’il y gagnait »

et décida de prendre cette terre pro-

che du lieu profane qu’était

Sodome14. Abraham se contenta

d’emmener ses troupeaux dans les

terres plus arides de Canaan, et pour-

tant il y accumula encore plus de

richesse.

Abraham doit cependant davan-

tage sa renommée au fait qu’il est le

grand patriarche du peuple de l’al-

liance du Seigneur. L’une des premiè-

res mentions que nous ayons du

paiement de la dîme est l’épisode où

Abraham paie la dîme de tout à

Melchisédek15. Abraham avait la

confiance du Seigneur, qui lui montra

les intelligences du monde prémortel,

le choix d’un Rédempteur et la

Création16. Abraham est également

connu pour avoir été prêt à sacrifier

son fils, Isaac. Cette expression

extraordinaire de sa foi est devenue le

symbole du geste désintéressé le plus

grand de l’histoire tout entière, quand

le Sauveur a donné sa vie pour expier

nos péchés à tous.

Il y a quelques années, un jeune

« Coréen prit son argent de poche

hebdomadaire et s’en servit pour

acheter des journaux. Ensuite, avec

quelques amis, il les vendit dans les

rues de Séoul (Corée) pour lever des

fonds afin d’aider un condisciple qui

n’avait pas suffisamment de fonds

pour poursuivre ses études. Il donna

aussi chaque jour une partie de son

repas de midi à ce garçon pour qu’il

n’ait pas faim. Pourquoi faisait-il cela ?

Parce qu’il était en train d’étudier

l’histoire du Bon Samaritain et qu’il

ne voulait pas se contenter d’étudier

son histoire, mais voulait savoir l’effet

que cela faisait d’en être un en faisant
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ce qu’un bon Samaritain ferait… Ce



La présidence des soixante-dix (au premier rang) et des membres de leur collège.
n’est qu’après avoir été soigneuse-

ment interrogé par son père sur ses

activités18, qu’il reconnut : ‘Mais,

papa, chaque fois que j’aide mon ami,

je me sens devenir davantage comme

le Bon Samaritain. En outre, je veux

aider mes camarades de classe qui ne

sont pas aussi favorisés que moi. Ce

n’est pas une bien grande chose que

je fais là. J’ai lu l’histoire dans mon

manuel de séminaire et j’ai senti que

c’était ce que je devais faire19.’ » Le

garçon ne s’était pas demandé

« qu’est-ce que j’y gagne ? » avant d’ac-

complir son acte de bonté. En fait, il

l’avait fait sans attendre de récom-

pense ni de félicitations.

Le 11 septembre 2001, des avions

de ligne, pilotés par des terroristes,

ont heurté les tours jumelles du

World Trade Center de New York, 

ce qui a causé l’effondrement des

deux tours. Des milliers de person-

nes ont été tuées. Cette tragédie a

donné lieu à des centaines d’histoi-

res de gestes courageux et altruistes.

Parmi les comportements poignants

et héroïques, il y a eu celui du colo-

nel en retraite Cyril « Rick » Rescorla,

raconté par le Washington Post. 

Il travaillait comme chef de la sécu-

rité à la banque Morgan Stanley

Dean Witter.

Rick était un ancien combattant

gradé qui avait une très grande expé-

rience. Il était dans son bureau quand

« le premier avion heurta la tour nord

à 8h48 du matin… Il reçut un coup de

téléphone du 71e étage signalant la

boule de feu dans la tour Une et

ordonna immédiatement l’évacuation

des 2700 employés du Bâtiment

Deux » ainsi que celle de 1000 autres

personnes du Bâtiment Cinq. Muni de

son haut-parleur, il monta les étages,

se frayant un chemin dans un encom-

brement au 44e et montant jusqu’au

72e, aidant à évacuer les gens de

chaque étage. Un ami, qui le vit rassu-

rer les gens dans la cage d’escalier du

10e étage, lui dit : « Rick, il faut que tu
sortes aussi. »
« Dès que je serai certain que tous

les autres sont sortis », répondit-il.

« Il n’était pas agité du tout. Il fai-

sait passer la vie de ses collègues

avant la sienne. » Il passa un coup 

de fil au siège central pour dire 

qu’il remontait à la recherche des

retardataires.

Sa femme avait vu l’avion de la

United Airlines traverser sa tour. 

« Au bout d’un moment, le téléphone

sonna. C’était Rick.

« ‘Je ne veux pas que tu pleures,

dit-il. Il faut que j’évacue mes gens

maintenant.’

« Elle continua à sangloter.

« ‘S’il m’arrive quelque chose, je

veux que tu saches que tu m’as rendu

heureux.’

« Le téléphone se tut. » Rick ne

s’en sortit pas.

« Le 11 septembre, Morgan Stanley

ne perdit que six de ses 2700

employés dans la tour sud, un miracle

isolé au milieu du carnage. Et les diri-

geants de la société disent que le

mérite en revient essentiellement à

Rescorla. C’était lui qui avait élaboré

le plan d’évacuation. Il mit ses collè-

gues en sécurité. Après quoi il

remonta apparemment dans la four-

naise à la recherche de retardataires.
Il avait été le dernier homme à 
sortir du World Trade Center après

l’explosion d’une bombe en 1993 et il

ne fait de doute dans l’esprit de per-

sonne qu’il l’aurait de nouveau été si

le gratte-ciel ne s’était pas effondré

sur lui auparavant. »

Au milieu du massacre du 11 sep-

tembre 2001, Rick ne recherchait pas

ce qu’il aurait pu y gagner ; il pensait

plutôt avec désintéressement aux au-

tres et au danger qu’ils couraient. Rick

Rescorla était « l’homme qu’il fallait

au bon endroit et au bon moment ».

Rick, « une montagne de 62 ans, sacri-

fia de sang-froid sa vie pour les au-

tres20 ». Comme l’a dit le Sauveur

lui-même : « Il n’y a pas de plus grand

amour que de donner sa vie pour ses

amis21. »

La plupart d’entre nous ne mon-

trent pas leur désintéressement

d’une manière aussi spectaculaire,

mais pour chacun de nous, être 

désintéressé peut signifier être la

bonne personne au bon moment et

au bon endroit pour rendre service.

Presque tous les jours nous avons

des occasions d’accomplir des ges-

tes désintéressés pour les autres. Il

n’y a pas de limites à ces actes et ils

peuvent être aussi simples qu’un

mot gentil, une main secourable ou
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un beau sourire.



Soutien des 
officiers de l’Église
T H O M A S  S .  M O N S O N
premier conseiller dans la Première Présidence

SESSION DU SAMEDI APRÈS-MIDI
5  o c t o b r e  2 0 0 2
Le Sauveur nous rappelle : « Celui

qui conservera sa vie la perdra, et

celui qui perdra sa vie à cause de moi

la retrouvera22. » L’un des paradoxes

de la vie est que celui qui aborde tout

en se demandant « qu’est-ce que j’y

gagne ? » obtiendra sans doute de l’ar-

gent, des biens et des terres, mais

perdra en fin de compte la plénitude

et le bonheur dont jouit une per-

sonne qui fait profiter généreusement

les autres de ses talents et de ses

dons.

Je voudrais témoigner que le ser-

vice le plus grand et le plus épanouis-

sant que nous puissions rendre est le

service du Maître. Des différentes acti-

vités de ma vie, aucune n’a été aussi

enrichissante ni profitable que de

répondre aux appels au service dans

l’Église. Chacun a été différent.

Chacun a apporté une bénédiction

qui lui est propre. Le plus enrichissant

dans la vie est de rendre service aux

autres sans se laisser obséder par le

souci de ce qu’on a à y gagner. J’en

rends témoignage au nom de Jésus-

Christ. Amen. ■
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Mes frères et sœurs, le prési-

dent Hinckley m’a demandé

de vous présenter mainte-

nant les Autorités générales, les

soixante-dix-autorités interrégionales

et les présidences générales de l’É-

glise pour que vous leur manifestiez

votre soutien.

Il nous est proposé de soutenir

Gordon Bitner Hinckley comme pro-

phète, voyant et révélateur et prési-

dent de l’Eglise de Jésus-Christ des

Saints des Derniers Jours, Thomas

Spencer Monson, comme premier

conseiller dans la Première Présidence

et James Esdras Faust comme

deuxième conseiller dans la Première

Présidence. Que ceux qui sont d’ac-

cord le manifestent. S’il y a des avis

contraires, veuillez le manifester.

Il nous est proposé de soutenir
Thomas Spencer Monson comme
président du Collège des douze

apôtres, Boyd Kenneth Packer

comme président suppléant du

Collège des douze apôtres et les

membres suivants dudit collège :

Boyd K. Packer, L. Tom Perry, David B.

Haight, Neal A. Maxwell, Russell M.

Nelson, Dallin H. Oaks, M. Russell

Ballard, Joseph B. Wirthlin, Richard G.

Scott, Robert D. Hales, Jeffrey R.

Holland, et Henry B. Eyring. Que

tous ceux qui sont d’accord le mani-

festent. Y a-t-il des avis contraires ?

Il nous est proposé de soutenir les

conseillers dans la Première

Présidence et les douze apôtres

comme prophètes, voyants et révéla-

teurs. Tous ceux qui sont d’accord

peuvent le manifester. Les avis contrai-

res, s’il y en a, par le même signe.

Il nous est proposé de relever 

Ben B. Banks de son appel de mem-

bre de la présidence des collèges des

soixante-dix et de membre du pre-

mier collège des soixante-dix, et de 

le désigner comme Autorité générale

émérite. Que tous ceux qui souhai-

tent se joindre à nous pour le faire, 

le manifestent. Merci.

Avec reconnaissance pour leur ser-

vice comme membres du deuxième

collège des soixante-dix, nous propo-

sons la relève honorable de Richard D.

Allred, Athos M. Amorim, L. Edward

Brown, Earl M. Monson et Jerald L.

Taylor, et la relève honorable des

soixante-dix-autorités interrégionales

dont les noms suivent : Paulo C.
Amorim, Carl W. Bacon, Bruce B.



Bingham, O. Brent Black, Antonio

Cappi, Victor D. Cave, Craig C.

Christensen, James M. Dunn, David W.

Ferrel, Daryl H. Garn, D. Rex Gerratt,

Mario E. Guzmán, Spencer V. Jones,

Hitoshi Kashikura, Chong-Youl Kim,

Richard K. Klein, John Maxwell,

Wolfgang H. Paul, Keith L. Smith, Juan

Uceda, Claudio D. Zivic. Que tous ceux

qui veulent se joindre à nous pour

exprimer leurs remerciements le fas-

sent en levant la main. Ils ont bien servi.

Il nous est proposé de relever par

un vote de remerciement Richard J.

Maynes de son appel de deuxième

conseiller dans la présidence générale

de l’École du Dimanche. Que tous

ceux qui sont d’accord le manifestent. 

Il nous est proposé de soutenir

Dieter F. Uchtdorf comme membre de

la présidence des collèges des soixante-

dix. Que tous ceux qui sont d’accord le

manifestent. Les avis contraires, s’il y en

a, par le même signe.

Il nous est proposé de soutenir

Craig C. Christensen, James M. Dunn,
Daryl H. Garn, D. Rex Gerratt et

Spencer V. Jones comme nouveaux

membres du deuxième collège des

soixante-dix. Que tous ceux qui sont

d’accord le manifestent. Les avis

contraires par le même signe.

Il nous est proposé de soutenir 

Val R. Christensen comme deuxième

conseiller dans la présidence générale

de l’École du Dimanche. Que tous

ceux qui sont d’accord le manifestent.

Y a-t-il des avis contraires ?

Il nous est proposé de relever par

un vote de remerciement sincère

Margaret D. Nadauld, Carol B.

Thomas et Sharon G. Larsen de leur

appel de présidence générale des

Jeunes Filles. Nous relevons aussi

tous les membres du bureau général

des Jeunes Filles. Que tous ceux qui

sont d’accord le manifestent.

Il nous est proposé de soutenir

Susan Winder Tanner comme nou-

velle présidente générale des Jeunes

Filles, avec Julie Bangerter Beck

comme première conseillère et Elaine
Schwartz Dalton comme deuxième

conseillère. Que tous ceux qui sont

d’accord le manifestent. Y a-t-il des

avis contraires.

Il nous est proposé de soutenir les

autres Autorités générales, soixante-

dix-autorités interrégionales et prési-

dences générales d’auxiliaires telles

qu’elles sont actuellement constituées.

Que tous ceux qui sont d’accord le

manifestent. S’il y a des avis contraires,

manifestez-le par le même signe.

Président Hinckley, le soutien sem-

ble avoir été unanime.

Merci, frères et sœurs, de votre foi

et de vos prières. Nous remercions

tous ceux qui ont été relevés de leur

service généreux et de leur engage-

ment envers leur Père céleste, et nous

souhaitons la bienvenue à tous ceux

qui viennent d’être appelés. Nous

demandons maintenant aux nouveaux

membres du deuxième collège des

soixante-dix et à la présidence géné-

rale des Jeunes Filles de prendre leur

place sur l’estrade. Merci. ■
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Les dix n’ont-ils
pas été purifiés ?
D A V I D  B .  H A I G H T
du Collège des douze apôtres

Si nous voulons vraiment montrer notre gratitude
correctement à notre Père céleste, nous devons le faire de
tout notre cœur, de tout notre pouvoir, de tout notre esprit
et de toutes nos forces.
Lorsque Thomas S. Monson a

demandé aux nouveaux mem-

bres des soixante-dix et de la pré-

sidence générale des Jeunes Filles de

venir prendre leur place sur l’estrade,

je me suis souvenu avec précision du

jour d’avril 1970 où j’ai été appelé à

être assistant du Collège des douze.

Cela a été une surprise pour moi. Je

ne l’ai su que quelques heures aupara-

vant. Lorsqu’on m’a invité à m’asseoir

dans l’un des fauteuils rouges du vieux

Tabernacle, le chœur a commencé à

chanter : « Ô Rédempteur divin ». En

écoutant ce chant de supplications,
24

cette magnifique mélodie, j’ai fait une
prière dans mon cœur pour demander

au Sauveur de m’accepter et de ne pas

se souvenir de mes erreurs, de mes

points faibles et de mes péchés (voir

Psaumes 25:7). Quel jour merveilleux

cela a été ! Ce souvenir m’a traversé

l’esprit lorsque le président Monson 

a fait cette invitation aujourd’hui.

Je suis honoré d’être ici cet après-

midi pour passer un petit moment en

votre compagnie, vous rendre mon

témoignage et vous faire part de mes

sentiments concernant cette œuvre

merveilleuse.

J’ai dit à Neal A. Maxwell que je

viendrais jusqu’ici sans ma cane. Il me

l’a présentée mais j’ai dit : « Non, je

peux m’en passer. Je vais vous mon-

trer que j’ai la foi d’y parvenir. » Alors

que je vieillis et que les années pas-

sent, je suis honoré d’avoir l’occasion,

la capacité et le désir de me tenir

devant vous et de vous témoigner des

bénédictions de l’Évangile que j’ai

reçues pendant toutes ces années pas-

sées. Je ne sais pas si je suis le plus âgé

dans cette grande salle aujourd’hui,

mais je suis maintenant dans ma

quatre-vingt-dix-septième année.

Lorsqu’on a annoncé ce matin que

c’est la 172e conférence d’octobre de

l’Église, je me suis dit qu’il se pouvait
que certaines personnes qui sont dans
leurs jeunes années considèrent que

172 ans est une très longue période.

Je vous rappellerais le centenaire de

l’organisation de l’Église. Ruby et moi

nous sommes mariés à cette époque-

là. C’était en 1930. Cette année, c’est

le 172e anniversaire de l’organisation

de l’Église et cela fait 72 ans que nous

sommes mariés. Je ne dis cela que

pour que ceux d’entre vous qui

aiment les chiffres puissent se souve-

nir de 172. C’est assez facile à retenir.

À cette occasion, je rends hommage

à mon Père céleste et lui exprime ma

gratitude pour les bénédictions que j’ai

reçues tout au long de ma vie, notam-

ment la bénédiction d’être né de bons

parents et d’avoir été élevé dans un

bon foyer. Je suis reconnaissant d’avoir

côtoyé des personnes vertueuses

lorsque nous sommes allés nous instal-

ler dans différents endroits du pays

pour toutes les activités qui nous

concernaient. Les personnes vertueu-

ses influencent votre vie, elles vous

aident à forger votre propre personna-

lité, à faire des connaissances et à

mener votre vie comme vous le devez.

Elles vous aident aussi à mener à bien

des entreprises de valeur et vous élè-

vent à un niveau supérieur. J’ai une

immense reconnaissance envers mon

Père céleste pour les bénédictions que

j’ai eues. Je rends témoignage de lui :

je sais qu’il est notre Père et que Jésus

est le Christ, le Fils du Dieu vivant, le

Créateur et le Sauveur de tout le genre

humain. Je suis reconnaissant du rôle

majestueux qu’il a joué dans la création

et dans l’établissement de l’Évangile

sur terre. Je suis également reconnais-

sant de la possibilité que cela donne

aux hommes d’entendre et de com-

prendre, s’ils sont disposés à écouter,

et de recevoir les bénédictions des

cieux, s’ils les méritent et vivent de

manière à ce que l’Évangile devienne

une partie intégrante de leur vie.

J’ai de la gratitude envers mes ancê-

tres qui se sont fait baptiser au tout

début de l’Église, qui ont quitté le Nord
de l’État de New York pour rejoindre



Les membres du Collège des douze apôtres attendent que les membres de la

Première Présidence partent après une session.
les saints à Nauvoo, qui ont participé à

la construction du temple de Nauvoo,

puis ont fait partie de l’exode vers

l’Ouest. Aujourd’hui, en vous parlant

de toutes ces bénédictions, je ressens

beaucoup de gratitude.

Je dois aussi parler de Gordon B.

Hinckley. Ce matin, il a fait un dis-

cours remarquable, qui nous a fait

survoler ces dernières années, parti-

culièrement les événements qui se

sont déroulés à Nauvoo ainsi que 

la reconstruction de ce temple majes-

tueux. Tout ce qui s’est passé à cet

endroit a été une bénédiction pour le

monde et pour le genre humain.

Je veux que le président Hinckley

sache que je l’observe avec soin depuis

l’époque où il a été appelé à être le

conseiller supplémentaire du président

Kimball et depuis qu’il assume sa

responsabilité au sein de la Première

Présidence. C’est merveilleux de voir à

quel point il a progressé et mûri, ainsi

que la manière dont il a été inspiré et

guidé pour mener à bien les entreprises

dont nous avons été témoins ! Beau-

coup d’entre nous ont joué un petit rôle

dans la vision qu’il a eue de la progres-

sion de l’Église à laquelle nous avons

assisté récemment, qui comprend la

construction de temples. Le nombre de

temples en activité s’élève maintenant à

cent quatorze. Tout cela est le résultat

de la direction inspirée du président

Hinckley. Que Dieu le bénisse pour ce

qu’il a fait pour que l’Église s’étende,

soit plus reconnue et ait une meilleure

image dans le monde entier. Nous som-

mes très reconnaissants de ce qu’il a

fait, de l’envergure actuelle de l’Église et

de la manière dont il la dirige.

Le récit de Luc nous apprend

qu’un jour, le Sauveur est entré dans

un village où il y avait dix lépreux.

Ceux d’entre nous qui sont encore

jeunes en savent très peu sur la lèpre.

Autrefois, la lèpre était une terrible

maladie très redoutée. Ces dix lépreux

sont allés voir le Sauveur et lui ont

dit : « Maître, aie pitié de nous ! 
Aie pitié de nous qui avons cette 
terrible maladie qu’est la lèpre ! » Il a

dit aux dix lépreux : « Allez voir votre

sacrificateur, il prendra soin de vous ».

C’est ce qu’ils ont fait. Ils sont allés

voir leur sacrificateur et ils ont été

purifiés, tous les dix. Peu de temps

après, l’un d’entre eux est revenu voir

le Sauveur. Il est tombé à genoux face

contre terre et a remercié le Sauveur

de l’avoir béni et de l’avoir guéri de

cette terrible maladie. Le Sauveur a

demandé à cet homme : « Les dix

n’ont-ils pas été purifiés ? Qu’est-il

arrivé aux neuf autres ? Où sont-ils ? »

(Voir Luc 17:11-19.)

Chaque fois que j’ai relu cette his-

toire, elle m’a profondément impres-

sionné. Est-ce que vous aimeriez,

vous, faire partie du « groupe des

neuf » ? Est-ce que cela vous dirait 

de compter parmi les personnes 

qui ne sont pas retournées voir le
Sauveur et qui ne l’ont pas remercié
des bénédictions qu’il leur avait don-

nées ? Un seul est revenu le voir.

Il nous est si facile de recevoir des

bénédictions, des bénédictions presque

innombrables, qu’il nous arrive des

choses qui changent notre vie, qui l’a-

méliorent et qui nous apportent

l’Esprit. Mais parfois, nous pensons que

tout cela nous est dû. Ne devrions-nous

pas être reconnaissants des bénédic-

tions que l’Évangile de Jésus-Christ

implante dans notre cœur et dans notre

âme ? Je vous rappelle à tous que si

nous voulons vraiment montrer notre

gratitude comme il se doit à notre Père

céleste, nous devons le faire de tout

notre cœur, de tout notre pouvoir, de

tout notre esprit et de toutes nos for-

ces. Car c’est lui qui nous a donné la vie

et le souffle. Il nous a donné la possibi-

lité d’avoir la vie que nous avons, de

connaître l’Évangile, d’avoir l’exemple
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de personnes vertueuses, comme le



Seigneur : « Je te donnerai la dîme de

tout ce que tu me donneras3. »

La dîme a été instaurée en ces der-

niers jours comme loi essentielle pour

les membres de l’Église rétablie du

Seigneur. C’est l’une des manières

fondamentales dont nous prouvons

notre foi en lui et notre obéissance à

ses lois et à ses commandements. La

dîme est l’un des commandements

qui nous qualifient, par notre foi,

pour entrer dans le temple, la maison

du Seigneur.

Juste trois mois après le martyre de

Joseph Smith, le prophète, au

moment où les saints construisaient le

temple de Nauvoo, Brigham Young

écrivit de la part du Collège des douze

apôtres : « Commencez à obéir cons-

tamment et régulièrement à la loi de

la dîme, puis rendez-vous à la maison

du Seigneur et soyez instruits de ses

voies et marchez dans ses sentiers4. »

La dîme, mise 
à l’épreuve de la 
foi accompagnée
de bénédictions
éternelles
R O B E R T  D.  H A L E S
du Collège des douze apôtres

Payez votre dîme. Déverrouillez les écluses des cieux. Vous
serez abondamment bénis pour votre obéissance et votre
fidélité aux lois et aux commandements du Seigneur.
président Hinckley, qui dirige l’Église à

notre époque dans le monde entier. Il a

donné aux jeunes la possibilité d’être

fiers et reconnaissants d’avoir un diri-

geant qui se comporte comme il se doit

et qui nous montre comment l’Esprit

du Christ peut opérer dans notre cœur.

Si nous nous efforçons d’avoir davan-

tage de gratitude, nous recevrons des

bénédictions qui nous réchaufferont le

cœur et nous réjouiront l’âme lorsque

nous désirerons continuer de faire ce

qu’on nous demande de faire.

Beaucoup de membres de notre

famille sont dispersés dans plus de

vingt endroits, aux États-Unis et en

Angleterre. Je leur ai suggéré de lever

la main avec enthousiasme lorsqu’ils

ont la possibilité de soutenir les

Autorités générales (en particulier le

président Hinckley et ses conseillers),

s’ils se trouvent à côté de la radio ou

ailleurs, et de se dire : « Je participe

au vote de soutien des dirigeants de 

l’Église ». Aujourd’hui, lorsque nous

avons levé la main, j’ai imaginé des

petits enfants (des enfants que nous

aimons, que nous adorons) levant la

main dans diverses parties du monde.

Nous espérons que nous leur instille-

rons, en plus de l’Esprit du Seigneur,

le désir d’apprendre, de savoir, d’o-

béir à l’Évangile de Jésus-Christ et de

s’y impliquer. Nous espérons qu’ils

saisiront pleinement les occasions

qu’ils auront de développer leur per-

sonnalité, de se tourner vers les au-

tres, de les aider à changer et de les

encourager.

Dieu vit. Il est notre Père. Je vous

témoigne que Jésus est le Christ, le fils

du Dieu vivant et que Joseph Smith

était le prophète du rétablissement. 

Le président Hinckley est inspiré pour

diriger l’Église à notre époque, dans le

monde entier. Que Dieu le bénisse

pour tout ce qu’il fait et pour l’inspira-

tion, la révélation et la vision qu’il

représente, lui qui dirige cette œuvre

pour qu’elle aille de l’avant. Je vous

rends ce témoignage au nom de 
Jésus-Christ. Amen. ■
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La dîme est une mise à l’épreuve

de la foi accompagnée de béné-

dictions éternelles1. Dans

l’Ancien Testament, Abraham a

démontré sa foi en payant la dîme au

grand sacrificateur Melchisédek2. Le
petit-fils d’Abraham, Jacob, promit au L’observance stricte de la loi de la
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dîme non seulement nous qualifie

pour recevoir les ordonnances salvatri-

ces suprêmes du temple, mais elle

nous permet également de les recevoir

en faveur de nos ancêtres. Quand on

lui demanda si les membres de l’Église

pouvaient être baptisés pour les morts

s’ils n’avaient pas payé la dîme, John

Taylor, alors membre du Collège des

Douze, répondit : « Un homme qui n’a

pas payé sa dîme est indigne d’être

baptisé pour ses morts… Si un homme

n’a pas suffisamment de foi pour s’ac-

quitter de ces petites choses, il n’en a

pas suffisamment pour se sauver soi-

même ni pour sauver ses amis5. »

La dîme fait grandir et met à l’é-

preuve notre foi. En sacrifiant au

Seigneur ce dont nous pensons avoir

besoin ou ce que nous voulons pour

nous-mêmes, nous apprenons à nous

reposer sur lui. Notre foi en lui nous

permet de respecter les alliances du

temple et de recevoir les bénédictions

éternelles du temple. Sarah Rich,

pionnière, femme de Charles C. Rich,

écrivit dans son journal, après avoir

quitté Nauvoo : « Nous avons reçu de

nombreuses bénédictions dans la

maison du Seigneur ; elles nous ont

apporté de la joie et du réconfort au

milieu de tous nos chagrins et nous

ont permis d’avoir foi en Dieu,

sachant qu’il nous guiderait et nous

soutiendrait au cours du voyage dans

l’inconnu qui nous attendait6. »

Comme pour les pionniers, l’obéis-

sance dans le paiement de la dîme for-

tifie notre foi, et cette foi nous soutient

dans les épreuves, les tribulations et

les chagrins du voyage de la vie.

La dîme nous apprend aussi à maî-

triser nos désirs et nos passions pour

les choses de ce monde. Le paiement

de la dîme nous incite à être honnê-

tes dans nos rapports avec nos sem-

blables. Nous apprenons à avoir la

confiance que ce qui nous a été

donné, par les bénédictions du

Seigneur et nos efforts diligents, 

est suffisant pour nos besoins.

La dîme a un but particulier, en

tant que loi préparatoire. Au début de

cette dispensation, le Seigneur a com-

mandé à certains membres de l’Église

de vivre la loi supérieure de consécra-

tion, loi reçue par alliance. Quand

cette alliance n’a pas été respectée, de

grandes tribulations se sont abattues

sur les saints7. Par la suite, la loi de

consécration a été retirée. À la place,

le Seigneur a révélé la loi de la dîme

pour l’ensemble de l’Église8. Il a

déclaré, le 8 juillet 1838 :

« Et ce sera le commencement de

la dîme de mon peuple.

« Ceux qui auront été ainsi dîmés

payeront annuellement un dixième

de tous leurs revenus ; et ce sera pour

eux une loi permanente à jamais9. »

La loi de la dîme nous prépare à

vivre la loi supérieure de consécration,

à consacrer et à donner tout notre

temps, nos talents et nos moyens à

l’œuvre du Seigneur. Jusqu’à ce qu’il

nous soit demandé de vivre cette loi

supérieure, il nous est commandé de

vivre la loi de la dîme, qui consiste à

donner généreusement10 un dixième

de nos revenus annuels.

À ceux qui vivent fidèlement et

honnêtement la loi de la dîme, le

Seigneur promet d’abondantes béné-

dictions. Certaines sont temporelles,

comme l’est la dîme. Mais, comme les

ordonnances physiques extérieures

que sont le baptême et la Sainte-

Cène, le commandement de payer la

dîme exige un sacrifice matériel, qui

produit en fin de compte de grandes

bénédictions spirituelles.

Je connais un couple qui habitait à

des milliers de kilomètres du temple le

plus proche. Malgré leurs faibles reve-

nus, ce frère et cette sœur ont payé

leur dîme et économisé tout ce qu’ils

pouvaient pour se rendre au temple

du Seigneur. Au bout d’un an, le frère

du mari, qui n’était pas membre de 

l’Église, leur a offert, de manière tout 

à fait inattendue, deux billets d’avion.

Cette bénédiction matérielle a rendu

possible les bénédictions spirituelles

de leur dotation et de leur scellement

au temple. Il s’est ajouté une bénédic-

tion spirituelle quand le frère du mari,

touché par l’humble fidélité du couple,

s’est joint à l’Église.

Les bénédictions matérielles et spi-

rituelles de la dîme sont précisément

adaptées à nos besoins et à ceux de

notre famille, selon la volonté du

Seigneur. Mais pour les recevoir, nous

devons obéir à la loi sur laquelle elles

reposent
11

. Pour ce qui est de la dîme,

le Seigneur a dit : « Apportez à la mai-

son du trésor toutes les dîmes, afin

qu’il y ait de la nourriture dans ma

maison ; mettez-moi de la sorte à l’é-

preuve, dit l’Éternel des armées. Et

vous verrez si je n’ouvre pas pour

vous les écluses des cieux, si je ne

répands pas sur vous la bénédiction

en abondance12. »

Y en a-t-il parmi nous qui rejette-

raient intentionnellement les bénédic-

tions que le Seigneur répandrait sur

eux ? Malheureusement, c’est ce que

nous faisons quand nous ne payons

pas notre dîme. Nous refusons les

bénédictions mêmes que nous

demandons dans la prière. Si vous

doutez des bénédictions de la dîme,

je vous recommande d’accepter l’invi-

tation du Seigneur de le mettre « de la

sorte à l’épreuve ». Payez votre dîme.

Déverrouillez les écluses des cieux.

Vous serez abondamment bénis pour

votre obéissance et votre fidélité aux

lois et aux commandements du

Seigneur.

Soyez certains que ces bénédic-

tions se déversent dans la même

mesure sur les riches et sur les pau-

vres. Comme le dit le cantique, c’est le

sacrifice qui nous permet de recevoir

les faveurs du ciel, non le montant de

nos dons13. Les membres qui donnent

généreusement réellement dix pour

cent de leurs revenus annuels reçoi-

vent toutes les bénédictions de la

dîme promises, que ces revenus

représentent l’obole de la veuve ou la

rançon d’un roi.

Il y a quelques années, je me suis

rendu dans une église d’une autre
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dénomination. Dans les beaux vitraux

en provenance d’Europe était gravé

le nom de leur donateur, dans la

chaire majestueuse en cèdre du Liban

étaient sculptées les initiales d’un

riche bienfaiteur ; les bancs les mieux

situés portaient le nom des familles

les plus importantes qui avaient versé

le plus au fond de construction de

l’église.

Dans l’Église de Jésus-Christ des

Saints des Derniers Jours, tous ceux

qui paient complètement la dîme sont

reconnus et bénis de la même

manière par le Seigneur, sans homma-

ges ni récompenses publics. Le

Seigneur ne fait pas « acception de

personnes14 ». Sa loi sur les revenus

est réellement équitable.

La manière dont la dîme est utili-

sée à notre époque est significative.

Avec les exemples de cupidité et d’a-

varice que nous voyons parmi des

dirigeants d’entreprises irresponsa-

bles, nous pouvons être reconnais-

sants que le Seigneur ait prévu le

moyen dont la dîme devait être gérée

sous sa direction.

Selon la révélation, les évêques

sont ordonnés pour tenir le magasin

du Seigneur et recevoir les fonds 

de l’Église15. Les évêques et les gref-

fiers doivent être des frères qui

paient complètement la dîme et qui

ont appris à vivre de manière pré-

voyante, dans la limite de leurs res-

sources. Dans les heures qui suivent

la réception de la dîme des membres

de leur paroisse ou de leur branche,

ces dirigeants locaux transmettent

ces fonds directement au siège de

l’Église.

Ensuite, comme le Seigneur l’a

révélé, l’affectation de la dîme est

décidée par un conseil composé de la

Première Présidence, du Collège des

douze apôtres et de l’Épiscopat prési-

dent. Le Seigneur a indiqué précisé-

ment que le travail du conseil doit être

dirigé par sa propre voix qu’il leur fera

entendre16. Ce conseil est appelé

« Conseil d’affectation de la dîme ».

Il est remarquable de voir ce

conseil écouter la voix du Seigneur.

Chacun de ses membres est au cou-

rant de toutes les décisions du conseil

et y prend part. Les décisions ne sont

prises qu’à l’unanimité. Tous les fonds

de la dîme sont dépensés aux fins de

l’Église, dont l’entraide, le secours 

des pauvres et des nécessiteux, les

temples, la construction et l’entretien

des églises, l’enseignement, les pro-

grammes, en bref, pour l’œuvre du

Seigneur.

Quand un ami de George Albert

Smith, ancien président de l’Église, lui

a demandé ce qu’il pensait de sa déci-

sion d’employer l’argent de sa dîme

pour soutenir de bonnes causes de

son choix, le président lui a répondu :

« Je pense que tu es très généreux

avec de l’argent qui ne t’appartient

pas…

« Tu m’as dit ce que tu as fait avec

l’argent du Seigneur, mais tu ne m’as

pas dit que tu as donné un sou de ton

argent à toi. Il est ton meilleur associé

au monde. Il te donne tout ce que tu

as, jusqu’à l’air que tu respires. Il a dit

que tu dois prendre un dixième de ce

que tu reçois et le donner à l’Église,

selon les directives du Seigneur. Tu ne

l’as pas fait. Tu as pris l’argent de ton

meilleur associé et tu l’as distribué17. »

La dîme des membres de l’Église

appartient au Seigneur. Il décide, par

un conseil composé de ses serviteurs,

de la manière de l’utiliser.

Aux membres de l’Église et aux

autres habitants du monde entier, je

témoigne de l’intégrité du Conseil

d’affectation de la dîme. Je siège dans

ce conseil depuis dix-sept ans ; je l’ai

fait d’abord comme Évêque président

de l’Église, et à présent comme mem-

bre du Collège des douze apôtres.

Sans exception, les fonds de l’Église

ont été utilisés pour les desseins du

Seigneur.

Il désire que tous ses enfants

reçoivent les bénédictions de la dîme.

Trop souvent, nous, parents, n’ensei-

gnons pas cette loi à nos enfants et

ne les encourageons pas à la respec-

ter parce que leur contribution ne

s’élèverait qu’à quelques centimes.

Mais, sans témoignage de la dîme, ils

sont vulnérables. A l’adolescence, ils

sont attirés par les vêtements, les

divertissements et les biens matériels

coûteux, et risquent de perdre la pro-

tection toute particulière qu’apporte

la dîme.

Les années passant, se peut-il

qu’un jeune homme soit ordonné

ancien, fasse une mission et enseigne

bien à d’autres une loi qu’il n’a pas

respectée lui-même ? Lorsqu’il ren-

trera chez lui et affrontera les pres-

sions des études, d’un foyer à fonder,

et de la vie professionnelle, la loi 

de la dîme sera-t-elle plus facile à

respecter ? De même, une jeune fille

sera-t-elle digne de servir le Seigneur

et de contracter les alliances du
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mariage céleste si elle n’a pas acquis

le témoignage personnel de la dîme ?

Sera-t-elle préparée à enseigner à ses

enfants une loi qu’elle n’a pas apprise

par expérience personnelle ? Quelle

fidélité est requise des pères et des

mères pour demander ensemble les

bénédictions protectrices de la dîme

pour leurs enfants et les bénédictions

qui leur appartiennent de plein droit.

Lorenzo Snow a dit : « Apprenez aux

enfants à payer la dîme, afin qu’ils

l’observent perpétuellement. Si nous

observons cette loi, le Seigneur nous

préservera, quoi que fassent nos

ennemis18. »

Dans quelques semaines, chacun

d’entre nous aura l’occasion sacrée

de rencontrer son évêque et de pro-

céder au règlement de sa dîme avec

le Seigneur. Votre évêque sera gentil

et bienveillant. Il comprendra les dif-

ficultés que vous rencontrez. Si vous

ne pouvez pas payer les arriérés,

allez de l’avant. Commencez aujour-

d’hui. Faites part à votre évêque de

votre engagement de payer complè-

tement la dîme à l’avenir et d’élabo-

rer un plan pour retourner au

temple dès que possible. Dès que

vous aurez démontré votre foi en

payant la dîme pendant quelque

temps et que vous aurez respecté 

les autres commandements néces-

saires, vous pourrez goûter les béné-

dictions éternelles du temple. Je

vous supplie de ne pas laisser passer 

cette occasion. Ne remettez pas 

à plus tard.

Pères et mères, je vous recom-

mande, quand vous vous préparerez

pour le règlement de la dîme, de ras-

sembler vos petits autour de vous et

de les aider à compter leurs sous.

Aidez vos adolescents à faire leurs

comptes et à calculer leurs revenus

annuels. Quelle belle occasion de

semer la graine de la foi dans le cœur

de vos enfants ! Vous les mettrez ainsi

sur la voie qui mène au temple. Les

générations de vos ancêtres et vos

descendants se lèveront et vous 

loueront, pour avoir préparé vos

enfants à accomplir les ordonnances

salvatrices en leur faveur. Mes frères

et sœurs, ce n’est pas une coïnci-

dence si, sous la direction du pro-

phète du Seigneur actuellement sur la

terre, Gordon B. Hinckley, les temples

se répandent sur la terre. Le respect

des commandements, dont le paie-

ment de la dîme, nous qualifiera pour

entrer dans ces temples, être scellés à

notre famille et recevoir des bénédic-

tions éternelles.

Je vous en supplie : N’attendons

pas. Écoutons le commandement du

Seigneur de respecter la loi de la

dîme. Deux missionnaires visitaient

une famille très pauvre. La maison

de la famille était faite de contrepla-

qué et de bouts de bois. Le sol était

de terre battue. Il n’y avait ni électri-

cité ni lit. Tous les soirs, le père,

ouvrier agricole, dépensait toute sa

paie de la journée pour le repas. En

sortant de cet humble foyer, le mis-

sionnaire le plus ancien s’est dit :

« La loi de la dîme va sûrement être

une pierre d’achoppement pour

cette famille. Peut-être qu’on ne

devrait pas en parler avant quelque

temps. » Quelques instants plus tard,

le deuxième compagnon, qui avait

grandi dans une situation semblable

dans son pays, a fait part de ses

réflexions : « Je sais qu’on n’ensei-

gne le principe de la dîme que dans

quatre leçons, mais est-ce qu’on

peut l’enseigner à la prochaine

visite ? Ils ont besoin de connaître 

la dîme, parce qu’ils ont tant besoin

de l’aide et de la bénédiction du

Seigneur. »

Ce missionnaire comprenait qu’il

« y a une loi irrévocablement décré-

tée dans les cieux avant la fondation

de ce monde, sur laquelle reposent

toutes les bénédictions, et [que]

lorsque nous obtenons une béné-

diction quelconque de Dieu, c’est

par l’obéissance à cette loi sur

laquelle elle repose19». Le Seigneur

veut bénir cette famille et il n’attend

que son obéissance pour pouvoir 

le faire.

Mes frères et sœurs bien-aimés, les

bénédictions éternelles de la dîme

sont réelles. Je les ai vues dans ma vie

et dans celle des membres de ma

famille. La mise à l’épreuve de notre

foi consiste à voir si nous respecte-

rons la loi de la dîme par notre obéis-

sance et notre sacrifice. Car, pour

reprendre les propos de Joseph

Smith, le prophète, « une religion qui

n’exige pas le sacrifice de tout n’a pas

le pouvoir de produire la foi qui est

nécessaire à la vie et au salut20 ».

Je témoigne que le Seigneur Jésus-

Christ a fait le sacrifice de sa vie pour

apporter ce salut à chacun de nous.

Moi, son témoin spécial, j’atteste qu’il

vit. Et, en son nom, je vous exprime

ma reconnaissance, à vous, les

enfants, les veuves, les jeunes, les

familles - les fidèles - pour votre dîme

sacrée. Le Seigneur a dit : « Tes

actions parlent pour toi ; un jour tu

seras avec moi21. » Au nom sacré de

Jésus-Christ. Amen. ■
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Sinon…
L A N C E  B .  W I C K M A N
des soixante-dix

L’épreuve suprême de la vie terrestre est d’affronter le
« pourquoi » et puis de laisser les choses suivre leur cours 
en ayant humblement confiance en la promesse du
Seigneur que « tout doit arriver en son temps ».
Certains de mes souvenirs les

plus précieux sont liés à mes

missions de week-end aux

conférences de pieu lorsque j’accom-

pagne le président de pieu pour des

visites auprès de membres qui affron-

tent avec courage et avec foi les diffi-

cultés de la vie, en particulier ceux qui

ont perdu un enfant ou qui s’efforcent

vaillamment de soigner un enfant

malade, invalide ou handicapé. Je sais

par expérience personnelle doulou-

reuse qu’il n’y a pas de nuit aussi som-

bre que la perte d’un enfant et qu’il

n’y a pas de jour aussi long ni aussi

épuisant que celui qui est rempli des

soins incessants qu’il faut prodiguer à

un enfant handicapé physique ou

mental. Tous ces parents peuvent se
30

mettre à la place du père de l’enfant
affligé d’un « esprit muet » qui, lorsque

le Sauveur l’exhorta à croire, répondit

dans l’angoisse de son âme : « Seigneur,

je crois ! viens au secours de mon

incrédulité » (voir Marc 9:17, 23-24).

Je vais donc m’adresser aujourd’-

hui à tous ceux qui luttent dans ce

laboratoire de la foi appliquée qu’est

la condition mortelle, et en particulier

aux parents endeuillés, accablés et

affligés qui demandent en suppliant :

« Pourquoi ? »

Vous devez tout d’abord savoir que

le chagrin est le sous-produit naturel

de l’amour. On ne peut pas aimer une

autre personne avec désintéresse-

ment et ne pas s’affliger de ses souf-

frances ou de sa mort. La seule

manière d’éviter la douleur serait de

ne pas connaître l’amour ; et c’est l’a-

mour qui donne à la vie sa richesse et

son sens. Par conséquent, ce qu’un

père ou une mère affligés peuvent

s’attendre à recevoir du Seigneur en

réponse à leur supplication fervente

sera moins l’élimination de la douleur

que la douce assurance que, quelle

que soit sa situation, leur enfant est

entre les mains tendres d’un Père

céleste aimant.

Ensuite, ne doutez jamais de la

bonté de Dieu, même si vous ne

connaissez pas la raison des choses. 

La question que posent en fait les per-

sonnes endeuillées et accablées est

simplement celle-ci : Pourquoi ?
Pourquoi notre fille est-elle morte
alors que nous avons tant prié pour

qu’elle vive et alors qu’elle a reçu des

bénédictions de la prêtrise ? Pourquoi

subissons-nous ce malheur alors que

d’autres racontent des guérisons mira-

culeuses chez leurs proches ? Ce sont

là des questions naturelles, des ques-

tions compréhensibles. Mais ce sont

aussi des questions qui restent habi-

tuellement sans réponse dans cette

vie. Le Seigneur a dit simplement :

« Mes voies sont élevées au-dessus de

vos voies, et mes pensées au-dessus

de vos pensées » (Ésaïe 55:9). Tout

comme la volonté du Fils, la nôtre doit

être « engloutie dans la volonté du

Père » (Mosiah 15:7).

Il n’en est pas moins vrai que nous,

mortels, nous voulons tout naturelle-

ment connaître la raison. Or si nous

insistons avec trop de ferveur pour

avoir la réponse, nous risquons d’ou-

blier que la condition mortelle est

prévue pour être, en quelque sorte, 

le temps des questions sans réponse.

La condition mortelle a un but diffé-

rent, qui se définit d’une manière plus

étroite : c’est un lieu d’épreuve, un

état probatoire, un temps où il faut

marcher par la foi, un temps pour se

préparer à rencontrer Dieu (voir par

exemple Abr. 3:24-25 ; 2 Ne. 31:15-16,

20 ; Alma 12:24 ; Alma 42:4-13). C’est

en cultivant l’humilité (Alma 32:6-21)

et la soumission (Mosiah 3:19) que

nous pouvons comprendre pleine-

ment l’expérience terrestre qui a été

voulue pour nous et nous mettre

dans un état d’esprit et de cœur qui

nous permette de recevoir l’inspira-

tion de l’Esprit. L’humilité et la sou-

mission sont essentiellement

l’expression d’une volonté totale de

laisser pour le moment sans réponse

les questions quant au « pourquoi » 

et peut-être même de demander :

« Pourquoi pas ? » C’est en « suppor-

tant bien » jusqu’à la fin (2 Né. 31:15-

16 ; Alma 32:15 ; D&A 121:8) que

nous accomplissons les buts de cette

vie. Je crois que l’épreuve suprême 
de la vie terrestre est d’affronter le



La Première Présidence (à droite) et des membres du Collège des douze apôtres.
« pourquoi » et puis de laisser les cho-

ses suivre leur cours en ayant humble-

ment confiance en la promesse du

Seigneur que « tout doit arriver en

son temps » (D&A 64:32).

Mais le Seigneur ne nous a pas lais-

sés sans consolation ni sans réponse.

Pour ce qui est de la guérison des

malades, il a dit clairement : « De plus,

il arrivera que celui qui a foi en moi

pour être guéri, et dont la mort n’est

pas arrêtée, sera guéri » (D&A 42:48 ;

italiques ajoutés). Trop souvent nous

oublions la condition « et dont la

mort (« ou », pourrions-nous ajouter,

« la maladie ou le handicap ») n’est

pas arrêtée ». Ne désespérez pas

lorsque vous avez fait des prières fer-

ventes, que des bénédictions de la

prêtrise ont été données et que la

personne que vous aimez ne va pas

mieux ou même quitte cette vie.

Consolez-vous en sachant que vous

avez fait tout ce que vous pouviez.

Tant de foi, de jeûnes et de bénédic-

tions ne peuvent pas être vains ! Le

fait que votre enfant n’ait pas guéri,

en dépit de tout ce qui a été fait pour

lui, peut et doit être la base de la paix

et de la consolation pour tous ceux

qui l’aiment ! Le Seigneur, qui inspire

les bénédictions et qui entend toutes
les prières ferventes, l’a quand même
rappelé à lui. Il se peut fort bien que

toutes les expériences de prière, de

jeûne et de foi aient été davantage

pour notre profit que pour le sien.

Alors comment devons-nous abor-

der le trône de la grâce quand nous

supplions de tout notre cœur pour un

proche et que nous lui imposons les

mains pour lui donner une bénédic-

tion par l’autorité de la prêtrise ?

Comment exercer correctement

notre foi ? Joseph Smith, le prophète,

a défini le premier principe de l’Évan-

gile comme étant « la foi au Seigneur

Jésus-Christ » (4e article de foi, ita-

liques ajoutés). C’est ce déterminant

– « au Seigneur Jésus-Christ » – que

nous oublions parfois. Trop souvent,

nous faisons notre prière ou notre

imposition des mains, puis nous

attendons nerveusement pour voir si

notre demande sera exaucée, comme

si cela devait fournir la preuve néces-

saire de l’existence de Dieu. Ce 

n’est pas de la foi, cela ! La foi est 

tout simplement la confiance au

Seigneur. Pour reprendre les paroles

de Mormon, c’est « l’esprit ferme

dans toutes les formes de la piété »

(Moroni 7:30 ; italiques ajoutés). 

Les trois jeunes magistrats hébreux

exprimèrent leur assurance que le
Seigneur les délivrerait de la fournaise
ardente, « sinon, [dirent-il au roi,]

nous ne servirons [de toute façon]

pas tes dieux » (Daniel 3:18 ; italiques

ajoutés). Chose significative, ce n’est

pas trois mais quatre hommes que

l’on vit au milieu des flammes et 

la figure du quatrième ressemblait 

à celle d’un fils des dieux (voir 

Daniel 3:25).

Il en est ainsi pour nous. Il est cou-

rant dans notre monde profane de

dire que « voir c’est croire ». Quelle

que soit la valeur de cette petite

maxime dans la vie courante, elle est

incongrue quand nous nous adres-

sons au Seigneur dans les heures

sombres de notre détresse. La

meilleure définition de la façon de

faire du Seigneur est donnée par une

autre maxime : « croire c’est voir ». La

foi au Seigneur est la condition, non

la conclusion. Nous savons qu’il vit,

c’est pourquoi nous avons l’assurance

qu’il nous bénit selon sa volonté et 

sa sagesse divines. Les Écritures défi-

nissent simplement cette confiance

enfantine au Seigneur comme étant 

le sacrifice d’un cœur brisé et d’un

esprit contrit (voir D&A 59:8).

Je vous dis cela parce que c’est la

conviction profonde que j’ai acquise

dans le creuset ardent de l’expérience
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est entré dans notre vie alors que j’é-

tais loin dans les jungles et les rizières

du Vietnam. J’ai toujours le télé-

gramme annonçant joyeusement sa

naissance. Adam était un petit gars

aux yeux bleus et aux cheveux blonds

et c’était un joyeux petit luron. À l’âge

de cinq ans, il se réjouissait de com-

mencer l’école. C’est alors qu’une

maladie infantile commune s’est

répandue dans notre région, et il l’a

contractée. À part le fait qu’il fallait

nous préoccuper de son confort, cela

ne nous tracassait pas. Il semblait

même n’avoir été que légèrement

atteint. Subitement, un matin, il ne

s’est pas levé de son lit ; il était dans

un coma profond. Nous nous som-

mes précipités à l’hôpital, où on l’a

mis aux soins intensifs. Il a été soigné

par une équipe permanente de méde-

cins et d’infirmiers dévoués. Sa mère

et moi n’avons cessé de veiller dans la

salle d’attente voisine.

J’ai téléphoné à Douglas L.

Callister, notre cher président de

pieu, un ami d’enfance et maintenant

collègue bien-aimé dans les soixante-

dix, et je lui ai demandé s’il voulait

bien se rendre à l’hôpital et donner,

avec moi, une bénédiction à Adam. 

Il était là quelques minutes plus tard.

Quand nous sommes entrés dans la

petite pièce encombrée où se trouvait

le petit corps inerte d’Adam, dont le

lit était entouré d’un fouillis effarant

de dispositifs de monitorage et d’au-

tres appareils médicaux, les médecins

et les infirmières ont reculé respec-

tueusement et ils ont croisé les bras.

Tandis que les paroles réconfortantes

bien connues d’une bénédiction de la

prêtrise étaient prononcées avec foi

et avec une supplication fervente, j’ai

été envahi par le sentiment profond

que Quelqu’un d’autre était là. J’ai été

saisi par la pensée que, si je levais les

yeux, je verrais le Sauveur debout

dans la pièce ! Je n’étais pas le seul

dans cette pièce à sentir cet Esprit.

Quelques mois plus tard, nous avons
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appris tout à fait par hasard qu’une
des infirmières avait été tellement

touchée ce jour-là, qu’elle était allée

trouver les missionnaires et s’était fait

baptiser.

Mais malgré tout, l’état d’Adam ne

s’est pas amélioré. Pendant plusieurs

jours il est resté entre la vie et la 

mort tandis que nous suppliions le

Seigneur de nous le rendre. Finale-

ment, un matin, après une nuit agitée,

je me suis retrouvé tout seul dans un

couloir d’hôpital désert. J’ai parlé au

Seigneur et je lui ai dit que nous vou-

lions tant que notre petit garçon nous

revienne, mais que ce que nous vou-

lions néanmoins le plus, c’était que sa

volonté soit faite et que sa mère et

moi nous l’accepterions. Peu de

temps après, Adam franchissait les

portes de l’éternité.

Franchement, nous portons tou-

jours le deuil de notre petit garçon,

mais la tendre influence de l’Esprit et

le passage des années ont adouci

notre tristesse. Sa petite photo orne

le manteau de l’âtre dans notre salon

à côté d’un portrait de famille plus

récent de nos enfants et de nos petits-

enfants. Mais nous savons, ma femme

et moi, que notre Père céleste, dans

sa bonté a voulu que son passage

dans cette vie soit plus bref et plus
facile que le nôtre et qu’il nous a 

précédés pour nous accueillir

lorsque, nous aussi, nous traverserons

les portes fatidiques.

« Pendant l’abondance ou dans la

pauvreté,

au jour de souffrance ou bien dans

la santé.

Sur terre ou sur mer, au foyer, au

désert,

as-tu besoin d’aide, mon bras est

offert.

Je suis ton Sauveur, ton suprême

secours.

Je suis avec toi pour te guider

toujours.

Devant l’adversaire je te rendrai fort.

Je veux dans l’épreuve bénir ton

effort.

Quand tu passeras par la crainte et

les maux,

tu ne seras pas vaincu par leurs

fardeaux.

Car pour te bénir, près de toi je serai.

Et dans ta détresse, je te soutiendrai »

(Quels fondements fermes, Cantiques,

n° 42).

Au nom de Jésus-Christ. Amen. ■



Que de faveurs
viennent du 
sacrifice !
R O B E R T  K .  D E L L E N B A C H
des soixante-dix

Si nous sommes pleins de sollicitude, charitables et
obéissants à Dieu et si nous suivons ses prophètes, 
nos sacrifices produiront les bénédictions du ciel.
Je suis toujours ému lorsque j’en-

tends les paroles du cantique

« Au grand prophète1 » : « Que

de faveurs viennent du sacrifice ! ».

Voici la définition du sacrifice :

« Action de renoncer à quelque chose

de valeur pour quelque chose de plus

important ou de plus grande valeur2 ».

Le sacrifice revêt diverses formes. Les

saints des derniers jours font alliance

avec le Seigneur de faire des sacrifi-

ces. En agissant ainsi, nous soumet-

tons notre volonté à la sienne et nous
consacrons notre vie à l’édification de
son royaume et au service de ses

enfants.

Le Seigneur a promis aux person-

nes qui se sacrifient fidèlement en

payant honnêtement la dîme qu’il

ouvrirait les écluses des cieux3. Non

seulement ce sacrifice est une béné-

diction pour ces personnes et pour

leur famille, mais de plus, les contri-

butions qu’elles font de leur plein 

gré à l’Église fournissent les ressour-

ces et l’énergie dont le royaume du

Seigneur a besoin pour accomplir des

miracles quotidiens. Le roi Benjamin a

dit : « [Méditez] sur l’état béni et bien-

heureux de ceux qui gardent les com-

mandements de Dieu. Car voici, ils

sont bénis en tout, tant dans le tem-

porel que dans le spirituel4. » Le fait

de payer fidèlement la dîme est l’ex-

pression extérieure d’un engagement

profond de faire des sacrifices.

L’obéissance à la loi du jeûne est

elle aussi une forme de sacrifice. Le

Seigneur nous demande de jeûner

pendant deux repas, un dimanche par

mois. Nous avons l’occasion de don-

ner à l’Église l’argent que nous avons

économisé pour ces deux repas, afin

d’aider les nécessiteux. Le fait de jeû-
ner et de faire une offrande de jeûne
généreuse a un effet de raffinement

sur l’âme. Spencer W. Kimball a

déclaré : « La mise en pratique de la

loi du jeûne nous permet de trouver

une source personnelle de pouvoir

qui nous aide à vaincre l’abandon aux

passions et l’égoïsme5. »

L’œuvre du temple et de la généalo-

gie est un sacrifice dicté par l’amour.

Les saints fidèles consacrent des

millions d’heures à compiler de la

généalogie. Ils font des recherches

dans des microfilms et des registres,

et, armés d’un stylo et d’un ordinateur,

ils copient des dates et des événe-

ments. Ils accomplissent des ordon-

nances sacrées dans le temple pour

leurs ancêtres bien-aimés. Comme le

Sauveur, ce qu’ils font est une expres-

sion du sacrifice qui consiste à faire

pour d’autres personnes ce qu’elles ne

peuvent faire pour elles-mêmes.

Il y a quelques années, alors que

nous étions en poste pour l’Église à

Saint-Pétersbourg (Russie), ma femme,

Mary Jayne, et moi, avons eu l’occasion

unique de ressentir les bénédictions

de l’œuvre de la généalogie. Nous

nous sommes rendus aux archives de

l’état civil pour constater les efforts

déployés par l’Église pour le microfil-

mage d’archives de l’ouest de la

Russie. En regardant l’archiviste photo-

graphier des pages de vieux registres

moisis de la ville de Pskov, les noms

sont devenus pour moi de vraies per-

sonnes. Il me semblait qu’elles sor-

taient des pages et qu’elles me

disaient : « Vous m’avez trouvé. Je ne

suis plus perdu. Je sais qu’un jour,

quelque part, un membre de ma

famille emportera mon nom au temple

et que je serai baptisé et doté et que

ma femme et mes enfants seront scel-

lés à moi. »

La vie de Joseph Smith a été un

exemple de sacrifice altruiste en

faveur de l’Évangile de Jésus-Christ.

Malgré les grandes souffrances qu’il a

endurées, le prophète Joseph est

resté optimiste et a surmonté de nom-
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raconte une expérience bouleversante

qui s’est produite alors qu’il se trou-

vait avec le prophète dans la prison de

Liberty (Missouri), pendant l’hiver de

1838-1839. Ces six mois de terrible

souffrance et de détention ont affiné

la personnalité de ce « prophète

extraordinaire ».

Dans la prison, le prophète et ses

frères ont dû supporter les fanfaron-

nades et les récits des mauvais traite-

ments méprisables que les gardes

avaient perpétrés parmi les « mor-

mons ». Finalement, le prophète ne

put supporter davantage leurs infâ-

mes jurons. Soudain, il se leva et

déclara « d’une voix de tonnerre » :

« SILENCE, démons du gouffre infer-

nal. Au nom de Jésus-Christ, je vous

réprimande et je vous commande de

vous taire. »

« Il se tenait droit avec une majesté

terrible, enchaîné, sans arme, calme,

serein et digne comme un ange…

[Les gardes tremblants], se blottirent

dans un coin », laissèrent tomber

leurs armes, et « demandèrent pardon

et restèrent silencieux jusqu’à la

relève de la garde ».

Frère Pratt ajoute : « J’ai vu les

magistrats, revêtus de robes… J’ai vu

un congrès en session solennelle…

J’ai essayé de concevoir des rois, des

cours royales, des trônes et des cou-
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ronnes… mais la dignité et la majesté,
je ne les ai vues qu’une fois, enchaî-

nées, à minuit, dans un cachot d’un

village obscur du Missouri6. »

Quelques semaines après cet évé-

nement, lors d’une autre période très

sombre de sa vie, Joseph implora le

Seigneur de le guider. Le Seigneur lui

répondit : « Mon fils, que la paix soit

en ton âme ! Ton adversité et tes

afflictions ne seront que pour peu de

temps7. » Le Seigneur ajouta alors ces

paroles fascinantes à l’intention du

prophète : « Les extrémités de la terre

s’informeront de ton nom8… »

Cinq ans plus tard, alors qu’il repen-

sait à la construction inachevée du

temple de Nauvoo, Joseph savait que

son voyage touchait à sa fin et qu’il

allait « comme un agneau à l’abattoir »,

pourtant il était « calme comme un

matin d’été9 » et il se laissa arrêter une

fois de plus. Ayant reçu la promesse

d’être protégé, il se soumit à une nou-

velle arrestation. Il fut cependant trahi.

Le 27 juin 1844, son frère, Hyrum, et

lui-même furent sauvagement assassi-

nés dans la prison de Carthage.

Les extrémités de la terre se sont

informées du nom de Joseph Smith,

et aujourd’hui le soleil ne se couche

jamais sur toute la population de l’É-

glise rétablie de Jésus-Christ qui est

répandue dans le monde entier. Les

paroles suivantes, qui décrivent
Abraham Lincoln, qui subit le martyre,
s’appliquent aussi à la majesté de

Joseph Smith, le prophète :

« C’était un homme comparable à

la majesté du monde.

Un homme comparable à la majesté

des montagnes et des océans…

Lorsqu’il est mort au cœur de

l’agitation, il est tombé,

tel un cèdre magnifique, couvert de

rameaux,

qui lance un cri puissant sur les

collines,

laissant un espace vide dans le

ciel10. » 

Il ne peut y avoir de plus grand

sacrifice que le sacrifice expiatoire du

Sauveur Jésus-Christ. Son expiation,

inégalée et incompréhensible, a été le

plus glorieux de tous les événements

mondiaux. Heureusement, grâce à

son acte de charité suprême, la mort

n’a pas d’aiguillon et le tombeau n’est

pas victorieux.

Nous devons sacrifier généreuse-

ment tout ce qui nous a été donné,

notamment soumettre notre volonté.

Neal A. Maxwell a dit avec justesse :

« La soumission de notre volonté est

en fait la seule chose personnelle que

nous ayons à déposer sur l’autel de

Dieu. Les nombreuses autres choses

dont nous faisons ‘don’… sont en fait

des choses qu’il nous a déjà données

ou prêtées11. »

En fin de compte, le sacrifice est

une question de cœur. « Voici, le

Seigneur exige le cœur, et un esprit

bien disposé12. » Si nous sommes

pleins de sollicitude, charitables et

obéissants à Dieu et si nous suivons

ses prophètes, nos sacrifices produi-

ront les bénédictions du ciel. « Et

vous m’offrirez en sacrifice un cœur

brisé et un esprit contrit13. »

D’une manière très inhabituelle,

j’ai eu un aperçu du sacrifice inspiré

par l’amour du Sauveur pour moi.

Une veille de Noël où j’étais à

Jérusalem, ma femme et moi avons
visité plusieurs endroits où le
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Sauveur était passé et avait ensei-

gné. L’agonie qu’a soufferte le

Sauveur nous a causé un profond

chagrin lorsque nous nous trou-

vions dans les prisons en contrebas

du palais de Caïphe. C’est à cet

endroit que notre Seigneur a été fla-

gellé et fouetté. Nous avons vu les

trous où passaient les chaînes dans

le mur. Les larmes aux yeux, nous

avons chanté « Je rencontrais sur

mon chemin14 ». Le Sauveur était si

seul parmi de vils criminels ! Le

cœur lourd, nous avons prié pour

demander le courage d’être ses

dignes serviteurs.

Peu après, nous sommes allés au

jardin du sépulcre, qui était vide.

Dans notre cœur ont résonné les

paroles des Écritures : « Il n’est point

ici ; il est ressuscité15. » Elisa R. Snow 

a écrit :

« Pendant qu’il souffre sur la croix,

sans murmurer, il suit la loi.

Obéissant à Dieu toujours,

il accomplit le plan d’amour.
Il meurt pour nous, pour nos

péchés,

vivons par lui, dans sa clarté16. »

Le sacrifice expiatoire du Sauveur 

a été le plus grand acte de charité du

monde.

Nous chantons les paroles du pré-

sident Hinckley :

« Il vit, lui, mon roc de foi sûr,

le seul véritable espoir des hommes

sur la terre,

le phare qui indique une voie

meilleure,

la lumière au-delà du voile de la

mort17. » 

Je pleure à l’idée qu’une goutte de

son sang ait été versée pour moi. Je

prie pour pouvoir le rencontrer un

jour. Je m’agenouillerai et j’embrasse-

rai les plaies dans ses mains et dans ses

pieds et il essuiera mes larmes. Je prie

pour qu’il dise : « C’est bien, bon et

fidèle serviteur18. » Par sa miséricorde,

nous avons l’espérance, mes frères et
sœurs. Il est la source de toutes les

bénédictions19. J’en témoigne, au nom

le plus grand de tous, au nom de celui

qui a donné l’exemple suprême du

sacrifice, Jésus-Christ. Amen. ■
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« Appelés à servir »
J E F F R E Y  R .  H O L L A N D
du Collège des douze apôtres

Pour élever nos enfants tout en servant fidèlement dans
l’Église, tout cela sans toutefois courir plus vite que nous
n’avons de force, nous avons besoin de sagesse, de
jugement, d’aide divine et, inévitablement, de sacrifice.
Buenas tardes, hermanos y her-

manas. Je vous transmets les

salutations des merveilleux

membres et missionnaires d’Amérique

Latine. Comme vous êtes nombreux à

le savoir, frère et sœur Oaks et ma

femme et moi avons été appelés à ser-

vir respectivement dans l’interrégion

des Philippines et dans celle du Chili.

Si on peut se fier au brouhaha des

conversations, l’Église semble y avoir

porté un intérêt plus grand qu’on

aurait pu l’imaginer. Quelles que

soient vos conjectures, je pense être

autorisé à vous assurer que nous ne

nous rendons pas dans ces lieux éloi-

gnés en tant que deux des quatre

cavaliers de l’Apocalypse. Nous prions

les personnes qui cherchent en cela
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un « signe » de le considérer comme
un signe que notre merveilleuse Église

internationale grandit et que le nom-

bre de membres et de missionnaires

parlant toutes sortes de langues se

multiplie rapidement à travers les

continents. C’est une joie de rencon-

trer les saints des derniers jours et de

servir à leurs côtés, où qu’ils soient,

proches ou éloignés, dans notre pays

ou à l’étranger, et nous vous remer-

cions de vos prières et de l’intérêt que

vous portez à l’œuvre.

Ce n’est évidemment pas la pre-

mière fois que les Douze reçoivent ce

genre de mission et je dois dire que

c’est beaucoup plus facile pour notre

génération que ça l’a été pour nos

prédécesseurs. Ce qui est encore

mieux, c’est que sœur Holland est 

à mes côtés et qu’elle n’a pas dû res-

ter chez nous pour subvenir à ses

besoins et à ceux de nos enfants. 

De plus, je n’ai pas eu à travailler dur

en chemin pour payer le prix de mon

billet jusqu’à Santiago. Nous avons 

fait la traversée en quelques heures à

bord d’un avion moderne au lieu de

voyager pendant des semaines, voire

des mois, dans la troisième classe

d’un navire. Je n’ai pas eu à quitter

mon foyer, malade et fiévreux, souf-

frant de la malaria, du choléra ou de

la tuberculose. Mais j’ai eu un rhume

et l’un de nos vols a eu une heure de

retard, j’espère que ces épreuves me

rendent digne de rencontrer un jour
Pierre, Paul, Brigham et Wilford.
Comme beaucoup d’entre vous,

j’ai entendu pendant mon enfance les

récits des premiers frères qui sont

allés au Canada, en Angleterre, en

Scandinavie, dans les autres pays

d’Europe, en Océanie, au Mexique, en

Asie et ainsi de suite. Plus récemment,

j’ai lu le récit de la mission de Parley P.

Pratt au Chili, où la famille Pratt a

perdu et enterré son fils nouveau-né à

Valparaiso. J’ai lu l’histoire de Melvin

J. Ballard et d’autres frères qui furent

appelés à consacrer l’Amérique du

Sud alors que ce magnifique conti-

nent était encore un champ de mis-

sion tout neuf et impressionnant. La

tâche qui consiste à établir une Église

jeune et en pleine croissance n’est

pas confiée à la légère ou au hasard.

Les obstacles ont parfois été considé-

rables et le prix à payer très élevé.

Nous ne parlons pas seulement de

ces premiers frères qui sont allés ser-

vir, mais aussi des femmes qui les ont

soutenus et qui ont dû, en plus, sub-

venir à leurs besoins et à ceux de

leurs enfants, restant au foyer pour

élever et protéger leur famille, cette

autre partie de la vigne du Seigneur

sur laquelle il met tant l’accent.

Le jour du second départ de son

mari pour l’Angleterre, Vilate Kimball

était si faible, tremblante à cause de 

la malaria, qu’elle ne put rien faire

d’autre que de lui serrer faiblement 

la main lorsqu’il vint lui dire au revoir 

en pleurant. Leur petit David avait

alors moins de quatre semaines, et

seul un enfant, Heber Parley, âgé de

quatre ans, allait suffisamment bien

pour porter de l’eau à la famille souf-

frante. Dans les heures qui suivirent 

le départ de son mari, Vilate perdit

toute sa force et dû se faire aider pour

retourner dans son lit.

Mary Ann Young et ses enfants

étaient tout aussi malades lorsque

Brigham partit pour la même mission,

et leur situation financière était tout

aussi précaire. Un récit déchirant la

décrit traversant le Mississippi pen-
dant l’hiver glacial, pauvrement vêtue



et tremblante de froid, serrant contre

elle son bébé, tandis qu’elle se rendait

au bureau des dîmes de Nauvoo pour

demander quelques pommes de

terre. Puis, toujours fiévreuse, elle

retraversa la rivière menaçante, avec

son bébé, sans jamais mentionner ses

difficultés dans les lettres adressées à

son mari1.

A notre époque, nous rencontrons

rarement ce genre de difficultés,

même si de nombreux missionnaires

et membres font encore de grands

sacrifices pour accomplir l’œuvre du

Seigneur. A présent que nous som-

mes bénis et que l’Église grandit,

nous espérons tous que le service ne

sera jamais aussi difficile qu’il l’a été

pour ces premiers membres, mais,

comme les missionnaires le chantent

aujourd’hui d’Oslo à Osorno et de

Seattle à Cebu, nous sommes « appe-

lés à servir2 ». Pour élever nos enfants

tout en servant dans l’Église, tout cela

sans toutefois courir plus vite que

nous n’avons de force3, nous avons

besoin de sagesse, de jugement,

d’aide divine et, inévitablement, de

sacrifice. De l’époque d’Adam à la

nôtre, la véritable foi au Seigneur

Jésus-Christ a toujours été associée à

l’offrande de sacrifice, notre petit don

étant l’écho symbolique de son

offrande majestueuse4. L’œil ferme-

ment fixé sur l’expiation de Jésus-

Christ, Joseph Smith, le prophète,

enseigna qu’une religion qui n’inclut

pas l’alliance du sacrifice n’a pas le

pouvoir d’apporter la promesse de la

vie éternelle5.

Je vais vous donner un exemple

moderne du défi et des bénédictions

que notre appel à servir peut compor-

ter. Une sœur merveilleuse a récem-

ment dit à une bonne amie : « Je veux

te parler du moment où j’ai cessé d’é-

prouver du ressentiment vis-à-vis du

temps et des sacrifices que mon mari

consacrait à son appel d’évêque. Il 

me semblait étrange que chaque fois

que nous étions sur le point de faire
quelque chose de spécial ensemble, il
se produisait une situation ‘d’urgence’

avec un membre de la paroisse.

« Un jour, j’ai exprimé mon décou-

ragement et mon mari a reconnu que

nous avions besoin de nous réserver

un soir par semaine juste pour nous

deux, en plus du lundi soir. Le pre-

mier soir de sortie est arrivé et nous

étions sur le point de monter dans la

voiture pour partir ensemble lorsque

le téléphone a sonné.

« ‘C’est un test’, ai-je dit en lui 

souriant. Le téléphone continuait 

de sonner. ‘Souviens-toi de notre

accord. Souviens-toi de notre soirée.

Souviens-toi de moi. Laisse le télé-

phone sonner.’ A la fin, je ne souriais

plus.

« Mon pauvre mari semblait pris au

piège entre moi et un téléphone qui

n’arrêtait pas de sonner. Je savais bien

que c’est à moi qu’il était le plus loyal

et qu’il tenait à cette soirée autant

que moi. Mais il semblait paralysé 

par le son de ce téléphone.

« ‘Je ferais mieux de répondre’, 

a-t-il dit, avec un regard désolé. ‘Ce

n’est sûrement rien d’important.’
« ‘Si tu réponds, notre soirée sera
gâchée’, ai-je lancé. ‘J’en suis certaine.’

« Il a pressé ma main et m’a dit : 

‘Je reviens tout de suite’, puis il s’est

dépêché d’aller répondre.

« Bien sûr, quand il n’est pas

revenu immédiatement à la voiture,

j’ai su ce qui se passait. Je suis sortie

de la voiture, je suis entrée dans la

maison et je suis allée me coucher. 

Le lendemain matin, il m’a demandé

doucement pardon ; j’ai accepté ses

excuses encore plus discrètement et

le problème a été réglé.

« Enfin, c’était ce que je pensais. 

Il se trouve que plusieurs semaines

plus tard, j’étais encore fâchée. Je ne

reprochais rien à mon mari, mais j’é-

tais quand même déçue. Le souvenir

était encore bien présent lorsqu’une

femme de ma paroisse que je connais-

sais à peine est venue vers moi. Avec

beaucoup d’hésitation, elle m’a

demandé si elle pouvait me parler.

Elle m’a alors raconté qu’elle s’était

éprise d’un autre homme qui sem-

blait apporter beaucoup de passion

dans sa vie fastidieuse, elle dont le

mari travaillait à plein temps tout en
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NOTES
1.Pour l’œuvre définitive qui retrace ces expé-

riences, voir James B. Allen, Men with a
Mission : The Quorum of the Twelve
Apostles in the British Isles, 1837-1841. La
souffrance de Vilate Kimball et de Mary Ann
Young est rapportée aux pages 267-276.

2.Voir Cantiques, n° 249.
3.Voir Mosiah 4:27.
4.C’est un enseignement doctrinal majeur,

trop vaste pour être traité ici. Voir Moïse
5:4-8 ; 3 Néphi 9:17-21 ; D&A 59:8-12 ;
97:8-9.

5.Voir Lectures on Faith, 1985, p. 68-69.
6.Jean 21:22.
7.Jean 12:26.
appartement était petit. Elle avait de

jeunes enfants exigeants, bruyants et

épuisants. Elle a dit : ‘J’étais très ten-

tée de quitter ce qui me semblait être

une vie malheureuse pour suivre cet

homme. Ma situation était telle que je

pensais mériter mieux que ce que j’a-

vais. En me justifiant, je m’étais per-

suadée que je pouvais abandonner

mon mari, mes enfants, mes alliances

du temple et mon Église pour trouver

le bonheur auprès d’un inconnu.’

« Elle a ajouté : ‘J’avais conçu un

plan et nous étions d’accord sur l’heure

de mon évasion. Cependant, dans un

sursaut de bon sens, ma conscience

m’a dit d’appeler votre mari, mon

évêque. Je dis ‘conscience’, mais je sais

que c’était une inspiration spirituelle

venue directement des cieux. J’ai télé-

phoné presque à contre cœur. Le télé-

phone a sonné encore et encore. J’étais

dans un tel état d’esprit que je me suis

dit : ‘Si l’évêque ne répond pas, ce sera

le signe que je dois suivre mon plan.’ Le

téléphone a sonné longtemps et j’étais

sur le point de raccrocher pour me pré-

cipiter vers la destruction lorsque j’ai

entendu la voix de votre mari. Elle a

pénétré mon âme comme un éclair.

Soudain, j’ai éclaté en sanglots et j’ai

dit : ‘Frère, c’est vous ? J’ai des problè-

mes. J’ai besoin d’aide.’ Votre mari est

venu m’apporter son aide et je suis sau-

vée aujourd’hui parce qu’il a répondu

au téléphone.

« ‘J’étais fatiguée et terriblement

vulnérable. Mais j’aime mon mari et

mes enfants de tout mon cœur. Je

n’arrive pas à imaginer combien ma

vie aurait été tragique sans eux. Notre

famille rencontre encore des

moments difficiles, mais je sais que

c’est le cas de tout le monde. Mais

nous avons réglé certains problèmes

et les choses vont mieux. Tout finit par

s’arranger.’ Elle a ensuite ajouté : ‘Je

ne vous connais pas bien mais je veux

vous remercier du soutien que vous

apportez à votre mari dans son appel.

Je ne sais pas ce que son service vous
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coûte à vous et à vos enfants, mais si,
un jour difficile, vous avez un prix par-

ticulièrement élevé à payer, je tiens à

ce que vous sachiez que je serai éter-

nellement reconnaissante du sacrifice

que des gens comme vous font pour

aider des gens comme moi.’ »

Mes frères et sœurs, je voudrais

que vous compreniez que je fais partie

des personnes qui prêchent énergi-

quement pour que l’on confie à nos

évêques et aux autres dirigeants des

tâches plus raisonnables et plus réalis-

tes. Je crois particulièrement que tou-

tes les tâches civiques professionnelles

ou autres qui nécessitent que les

parents, y compris et particulièrement

les mères, délaissent leur foyer où ils

ont encore des enfants à élever, sont

parmi les problèmes les plus graves de

notre société moderne. Et parce que

je pense profondément que les fem-

mes et les enfants méritent un mari et

un père qui leur consacre du temps,

j’aurai très certainement soutenu cette

femme qui disait à son mari de ne pas

répondre à cet appel téléphonique.

Mais je suis à ma manière tout aussi

reconnaissant que la jeune femme,

que cet homme juste ait obéi à l’inspi-

ration de l’Esprit pour répondre à son

« appel », dans ce cas, littéralement,

son « appel à servir ».

Je témoigne du foyer, de la famille

et du mariage, les biens terrestres les

plus précieux de notre vie. Je témoi-

gne de l’importance de les protéger et

de les préserver tout en trouvant le

temps et les moyens de servir fidèle-

ment dans l’Église. Dans les moments,

rares je l’espère, où ces responsabilités

semblent s’opposer, où nous avons

une heure, une journée ou une soirée

difficile où le devoir et une incitation

spirituelle exigent que nous répon-

dions, dans ces situations, je rends

hommage à chaque femme qui a dû

manger seule un dîner devenu froid, à

chaque mari qui a dû faire son propre

dîner, qui dans son cas, aurait sûre-

ment été froid de toute façon, et à

chaque enfant qui a été déçu parce
qu’un parent a dû remettre à plus tard
une sortie de camping ou un match de

base-ball (et il ne faut pas que cela se

reproduise souvent !) Je rends hom-

mage aux présidents de mission et à

leurs femmes, à leurs enfants, à

chaque couple âgé appelé à servir à

leurs côtés, ainsi qu’à tous les autres,

qui, pour un temps, ont dû manquer

les naissances et les baptêmes, les

mariages et les enterrements, les expé-

riences familiales et amusantes, pour

répondre à « l’appel à servir ». Je

remercie toutes les personnes qui,

dans des circonstances difficiles, par-

tout dans l’Église, font « de leur

mieux » pour édifier le royaume de

Dieu sur la terre.

Je témoigne du sacrifice et du ser-

vice du Seigneur Jésus-Christ qui

nous a tout donné et qui, dans cet

esprit du don, a dit : « Suis-moi6 ». « Si

quelqu’un me sert, qu’il me suive ; et

là où je suis, là aussi sera mon servi-

teur. Si quelqu’un me sert, le Père

l’honorera7. » Ce genre de service

nécessite inévitablement que nous

prenions des décisions difficiles quant

à la manière d’équilibrer nos priorités

et d’être le disciple qu’il veut que

nous soyons. Je le remercie de son

inspiration divine qui nous aide à

prendre ces décisions et à trouver le

bon chemin pour toutes les person-

nes concernées. Je le remercie d’avoir

porté nos souffrances, de s’être

chargé de nos douleurs8 et de nous

avoir appelés à faire la même chose

les uns pour les autres. Au nom de

Jésus-Christ. Amen. ■
8.Mosiah 14:4 ; voir aussi Esaïe 53:4.



« Heureux ceux qui
procurent la paix »
R U S S E L L  M .  N E L S O N
du Collège des douze apôtres

La paix est ce qu’il faut rechercher en priorité.
Nos voyages en Terre Sainte

comptent parmi les plus

mémorables de toutes nos

activités familiales. Nos visites dans

cette partie du monde ont changé

notre vie. Mais actuellement, la Terre

Sainte est une véritable poudrière

interdite aux gens qui aimeraient aller

y trouver un enrichissement spirituel.

Quasiment toutes les parties du

monde sont affligées d’actes de ter-

reur inconnus jusqu’à présent.

Beaucoup de gens qui prient pour la

paix mais qui doivent affronter dans la

peur l’ennemi qu’est la terreur, sont

dans la confusion.

La paix et la querelle
Les temps périlleux dans lesquels
nous vivons ont été prophétisés dans
les Écritures. Il a été annoncé que

notre époque serait marquée par des

incendies, des tempêtes, des vapeurs

de fumée dans des pays étrangers…

« des guerres, des bruits de guerres et

des tremblements de terre en divers

lieux… de grandes souillures à la sur-

face de la terre... et toutes sortes d’a-

bominations1 ».

Cette prophétie rappelle le récit

antérieur donné dans les Écritures de

la deuxième génération d’humains2

sur la terre : « En ce temps-là, Satan

avait une grande domination sur les

hommes et faisait rage dans leur

cœur ; et dès lors se produisirent des

guerres et de l’effusion de sang. La

main de l’homme était contre son

frère... cherchant le pouvoir3. »

Depuis l’époque de Caïn et Abel4,

celle d’Ésaü et Jacob5, celle de Joseph

qui fut vendu en Egypte6, les flammes

de l’hostilité ont été alimentées par

les conflits familiaux.

La haine entre frères ou voisins a

réduit des villes sacrées en lieux de

chagrin. La désolation de ces lieux me

rappelle un proverbe des Écritures :

« Les moqueurs soufflent le feu dans

la ville, mais les sages calment la

colère7. »

L’aide des Écritures
Les Écritures nous éclairent à la

fois sur la cause de la haine entre les

hommes et sur le remède à y appor-
ter : « L’homme naturel est ennemi de
Dieu, et l’est depuis la chute d’Adam,

et le sera pour toujours et à jamais, à

moins qu’il ne se rende aux persua-

sions de l’Esprit-Saint, et ne se

dépouille de l’homme naturel, et ne

devienne un saint par l’expiation du

Christ8. »

La paix ne peut prévaloir que

lorsque la tendance naturelle à com-

battre est remplacée par la détermina-

tion personnelle de vivre à un niveau

plus élevé. C’est en allant à Jésus-

Christ, le « Prince de la paix9 » que

l’on trouve le chemin de la paix sur la

terre et de la bonne volonté entre les

hommes10. Il nous a fait une pro-

messe : « Heureux ceux qui procurent

la paix, car ils seront appelés fils de

Dieu11 ! »

Jésus a enseigné aux gens com-

ment vivre les uns avec les autres. Il a

énoncé les deux grands commande-

ments : premièrement, « tu aimeras le

Seigneur, ton Dieu, de tout ton cœur,

de toute ton âme, et de toute ta pen-

sée12 », et deuxièmement, « tu aimeras

ton prochain comme toi-même13 ».

Puis il a ajouté : « Aimez vos enne-

mis, [et] bénissez ceux qui vous mau-

dissent14. »

Il a enseigné la règle d’or : « Tout

ce que vous voulez que les hommes

fassent pour vous, faites-le de même

pour eux15. » On trouve ce principe

dans presque toutes les grandes reli-

gions. D’autres personnes, comme

Confucius et Aristote, l’ont aussi

enseigné16. Après tout, l’Évangile n’a

pas commencé avec la naissance de

l’Enfant de Bethléhem. Il est éternel.

Il a été proclamé dès le début à Adam

et Ève. Des parties de l’Évangile ont

été préservées dans de nombreuses

cultures. Même les mythologies

païennes ont été enrichies de frag-

ments de vérité hérités de dispensa-

tions antérieures.

Où qu’on la trouve et quelle que

soit la manière dont elle est formulée,

la règle d’or contient le code moral

du royaume de Dieu. Elle interdit
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toute atteinte aux droits d’autrui. Elle



concerne tout autant les pays, les

associations que les personnes. Avec

compassion et indulgence, elle rem-

place les réactions de représailles dic-

tées par la loi du talion qui réclame

« œil pour œil, et dent pour dent17 ».

Si nous continuons sur cette voie

ancienne improductive, nous serons

tous aveugles et édentés18.

Ce concept qui consiste à traiter

les autres comme on aimerait être

traité, est facile à comprendre. Il

reconnaît la nature précieuse de

chaque fils et chaque fille de Dieu19.

Les Écritures demandent aux parents

d’enseigner aux enfants à ne pas se

battre ni se quereller, ni servir le dia-

ble, qui est le maître du péché, mais

de leur apprendre « à s’aimer les uns

les autres et à se servir les uns les

autres20 ».

Jésus a enseigné qu’il est impor-

tant de se réconcilier et de régler les

disputes sur un plan personnel. Il a

dit :

« Quiconque se met en colère

contre son frère… mérite d’être puni

par les juges…

« Si donc tu présentes ton offrande

à l’autel, et que tu te souviennes que

ton frère a quelque chose contre toi,

« laisse là ton offrande devant l’au-

tel, et va d’abord te réconcilier avec

ton frère ; puis vient présenter ton

offrande21. »
40

Le Maître pédagogue nous a
appris : « Si vous avez quelque chose

contre quelqu’un, pardonnez, afin

que votre Père qui est dans les cieux

vous pardonne aussi vos offenses.

« Mais si vous ne pardonnez pas,

votre Père qui est dans les cieux ne

vous pardonnera pas non plus vos

offenses22. »

Jésus a déclaré que le jour du juge-

ment viendra. Chacun devra rendre

compte de sa vie dans la condition

mortelle et de la manière dont il aura

traité autrui23.

Des obligations civiques
Les commandements d’aimer Dieu

et d’aimer notre prochain sont liés.

Nous ne pouvons pas aimer totale-

ment Dieu sans aimer notre prochain.

Nous ne pouvons pas aimer totale-

ment notre prochain sans aimer Dieu.

Les hommes sont réellement frères

parce que Dieu est réellement notre

Père. Toutefois, les Écritures sont

émaillées d’histoires de conflits et de

combats. Elles condamnent ferme-

ment les guerres d’agression, mais

soutiennent l’obligation qu’ont les

citoyens de défendre leur famille et

leurs libertés24. Parce que « nous

croyons que nous devons nous sou-

mettre aux rois, aux présidents, aux

gouverneurs et aux magistrats, et que

nous devons respecter, honorer et

défendre la loi25 », des membres de
notre Église font leur service militaire
dans de nombreux pays. « Nous

croyons que les gouvernements ont

été institués par Dieu pour le béné-

fice de l’homme et qu’il tient les hom-

mes pour responsables de leurs actes

vis-à-vis d’eux, tant pour la promulga-

tion de lois que pour leur application

pour le bien et la sécurité de la

société26. »

Durant la Deuxième Guerre mon-

diale, où des membres de l’Église ont

dû combattre dans des camps oppo-

sés, la Première Présidence a affirmé

que « l’État est responsable du

contrôle civil de ses citoyens ou

sujets, de leur bien-être sur le plan de

la politique, et de la mise en œuvre de

la politique, des affaires intérieures et

extérieures… Mais l’Église, en tant

que telle, n’a d’autre responsabilité

dans le domaine politique, que celle

d’exhorter ses membres à faire

preuve d’une totale… loyauté envers

leur pays27. »

La paix est possible
Il y a des hostilités sur la terre

depuis si longtemps que beaucoup de

gens pensent qu’il n’y a pas d’espoir

de paix. Je ne suis pas d’accord. La

paix est possible. Nous pouvons

apprendre à aimer les hommes de

tous les pays. Qu’ils soient juifs,

musulmans ou chrétiens, qu’ils soient

hindous, bouddhistes ou autres, nous

pouvons vivre avec eux avec une

admiration et un respect mutuels,

sans renoncer à nos convictions reli-

gieuses. Nous avons plus de choses

en commun que de différences. La

paix est ce qu’il faut rechercher en

priorité. Les prophètes de l’Ancien

Testament avaient de l’espoir ; nous

devons aussi en avoir. Le psalmiste a

dit : « Dieu est pour nous un refuge et

un appui, un secours qui ne manque

jamais dans la détresse28. » « C’est lui

qui a fait cesser les combats jusqu’au

bout de la terre29. »

Notre père Abraham a reçu le titre

unique d’ami de Dieu30. La paix était
l’une des plus grandes priorités



d’Abraham. Il s’est efforcé d’être « un

prince de la paix31 ». Son influence

pourrait être de première importance

dans notre recherche actuelle de la

paix. Ses fils, Ismaël et Isaac, bien que

nés de mères différentes, ont sur-

monté leurs différences lorsqu’ils se

sont engagés dans une cause com-

mune. Après la mort de leur père,

c’est ensemble qu’ils ont enterré la

dépouille mortelle de leur père

exalté32. Leurs descendants pourraient

suivre leur exemple.

La postérité d’Abraham a un poten-

tiel décrété par Dieu. Le Seigneur a

déclaré qu’Ismaël deviendrait une

grande nation33 et que la descendance

d’Abraham, d’Isaac et de Jacob serait

une bénédiction pour toutes les

nations de la terre34.

Les descendants d’Abraham, qui

ont reçu de grandes promesses d’in-

fluence infinie, sont donc dans une

position essentielle pour jouer le rôle

d’artisans de la paix. Choisis par le

Tout-puissant, ils peuvent utiliser leur

grand potentiel au service de la paix.

Le règlement des problèmes poli-

tiques actuels demandera beaucoup

de patience et de négociations. Le

processus progressera beaucoup s’il

est mené avec l’aide de la prière.

Ésaïe a fait des prophéties por-

teuses d’espoir concernant notre

époque. Parlant du rassemblement

d’Israël et du rétablissement de l’É-

glise par l’intermédiaire de Joseph

Smith, le prophète, il a écrit :

« Dans ce même temps, le

Seigneur étendra une seconde fois sa

main, pour racheter le reste de son

peuple...

« Il élèvera une bannière pour les

nations, il rassemblera les exilés

d’Israël, et il recueillera les dispersés

de Juda, des quatre extrémités de la

terre35. »

Ces prophéties d’espoir pourraient

se réaliser si les dirigeants et les

citoyens des pays voulaient appliquer

les enseignements de Jésus-Christ.
Nous pourrions alors connaître une
époque de paix et de progrès sans

précédent. La barbarie du passé serait

enterrée. La guerre et ses horreurs

seraient reléguées dans le domaine

des souvenirs tristes. Le but des pays

serait de se soutenir mutuellement.

Les artisans de la paix pourraient diri-

ger dans l’art de l’arbitrage, soulager

les nécessiteux et apporter de l’espoir

à ceux qui ont peur. De tels patriotes

seraient loués par les générations

futures et notre Dieu éternel leur ren-

drait gloire.

L’espoir du monde est le Prince de

la paix, notre Créateur, Sauveur,

Jéhovah et Juge. Il nous offre une vie

bonne, la vie en abondance et la vie

éternelle. Une vie paisible, et même

prospère, attend ceux qui respectent

ses préceptes36 et qui suivent son che-

min vers la paix. Cela, je le déclare au

monde entier.

Les membres de l’Église
Qu’est-ce que le Seigneur attend

de nous, membres de l’Église de

Jésus-Christ des Saints des Derniers

Jours ? En tant qu’Église, il nous est

demandé : « Renoncez à la guerre,

proclamez la paix37. » En tant qu’indi-

vidus, nous devons rechercher ce qui

contribue à la paix38. Nous devons

personnellement apporter la paix.

Nous devons vivre en paix : en tant

que couples, familles et voisins. Nous
devons appliquer la règle d’or. Nous
avons maintenant les écrits des des-

cendants de Juda et les écrits des des-

cendants d’Ephraïm39. Nous devons

les utiliser et agrandir notre cercle

d’amour pour y inclure toute la

famille humaine. Nous devons appor-

ter l’amour divin et la doctrine révélée

de la religion rétablie à nos voisins et

à nos amis. Nous devons leur rendre

service dans la mesure de nos capaci-

tés quand l’occasion se présente.

Nous devons suivre nos principes éle-

vés et défendre le bien. Nous devons

continuer de rassembler Israël des

extrémités de la terre et proposer les

ordonnances et les alliances qui scel-

lent les familles pour l’éternité. Nous

devons apporter ces bénédictions aux

habitants de tous les pays.

Si nous faisons cela, notre Maître

nous bénira. Il a promis : « Ne crains

rien, car je suis avec toi ; ne promène

pas des regards inquiets, car je suis

ton Dieu ; je te fortifie, je viens à ton

secours, je te soutiens de ma droite

triomphante40. »

Nous avons embrassé sa cause

divine. Nous avons embrassé la cause

de la gloire éternelle pour tout le

genre humain. Et, si nous procurons

la paix, nous serons appelés enfants

de Dieu. J’en témoigne au nom de

Jésus-Christ. Amen. ■
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Le patriarche 
de pieu
B O Y D  K .  PA C K E R
Président suppléant du Collège des douze apôtres

Le Seigneur s’intéresse tout particulièrement au patriarche,
qui détient un poste tout à fait unique dans l’Église.

SESSION DE LA PRÊTRISE
5  o c t o b r e  2 0 0 2
Il y a cinquante-huit ans, je frappais

à la porte de J. Roland Sandstrom,

patriarche du pieu de Santa Ana

(Californie). J’avais une recommanda-

tion de mon évêque pour recevoir

une bénédiction patriarcale. Nous ne

nous étions jamais rencontrés et nous

n’allions plus nous revoir pendant

quatorze ans. Nous nous sommes

revus quinze ans plus tard. Cette fois,

étant membre des Douze, je l’ai béni

la veille de sa mort.

J’ai reçu ma bénédiction par la

poste dans ma caserne de la base

aérienne où j’étais affecté. Je ne savais

pas à ce moment-là, comme je le 

sais maintenant, qu’un patriarche a
une perception prophétique, que la
bénédiction qu’il m’avait donnée

serait plus qu’un guide pour moi. Elle

a été un bouclier, une protection.

La révélation dit que « les Douze

ont le devoir d’ordonner, dans toutes

les grandes branches de l’Église, les

ministres évangéliques qui leur seront

désignés par révélation1 ».

Joseph Smith, le prophète, a dit :

« Un évangéliste est un patriarche…

Partout où l’Église du Christ est éta-

blie sur la terre, il doit y avoir un

patriarche pour le bénéfice de la pos-

térité des saints, comme il en fut de

Jacob qui a donné sa bénédiction

patriarcale à ses fils2. »

Les Écritures parlent de trois sortes

de patriarches : les pères de famille3,

les prophètes qui dirigeaient dans les

temps anciens et le patriarche de

pieu, office conféré par ordination

dans la Prêtrise de Melchisédek4.

Le père est patriarche pour sa

famille et peut et doit donner des

bénédictions paternelles à ses

enfants.

Jusqu’à il y a quelques années, tous

les patriarches de pieu étaient appelés

et ordonnés par un membre du

Collège des douze apôtres. Quand le

nombre de pieux a augmenté, cette

responsabilité a été déléguée aux pré-

sidents de pieu.

Comme les autres offices de la
Prêtrise de Melchisédek – ancien,



grand prêtre, soixante-dix et apôtre –

le patriarche de pieu est ordonné et

non mis à part.

Le président de pieu propose le

nom d’un frère au Collège des douze

apôtres. Chaque nom est examiné

avec soin dans la prière. Une fois

approuvé, le patriarche est soutenu à

la conférence de pieu, puis ordonné.

Alors, avec une perspective prophé-

tique, il va donner des bénédictions

aux membres qui viennent le trouver

sur recommandation de l’évêque de

leur paroisse.

Il existe un manuel, Renseigne-

ments et suggestions pour les

patriarches. Il donne au président

de pieu et au patriarche des instruc-

tions sur cet office sacré. Ce manuel

a fait l’objet de discussions de la

Première Présidence et du Collège

des Douze pendant des années.

Chaque fois qu’on faisait une révi-

sion, c’était pour le raccourcir. L’un

des frères les plus anciens a dit :

« Mes frères, nous ne devons pas

nous interposer entre le Seigneur et

ses patriarches. »

Nous demandons maintenant à

chaque président de pieu et à chaque

patriarche de relire ce bref document.

Lisez-le plus d’une fois.

Les patriarches ne font pas de

publicité pour donner des bénédic-

tions. Les membres doivent deman-

der leur bénédiction quand ils se

sentent inspirés de le faire. Il n’y a pas

d’âge déterminé pour recevoir une

bénédiction patriarcale. L’évêque s’as-

sure que le membre est suffisamment

âgé et mûr pour comprendre la signi-

fication de la bénédiction.

La bénédiction patriarcale est enre-

gistrée et transcrite par une personne

désignée par le président de pieu.

Cette bénédiction devient un trésor

très personnel.

Nous ne devons pas permettre à

d’autres personnes que les membres

de la famille immédiate de lire notre

bénédiction et nous ne devons pas
demander à d’autres personnes de
l’interpréter. Ni le patriarche ni 

l’évêque ne peuvent ni ne doivent

l’interpréter.

Quand les Douze appelaient et

ordonnaient des patriarches, nous

nous racontions des expériences

vécues. Nous avons appris que le

Seigneur s’intéresse tout particulière-

ment au patriarche, qui détient un

poste tout à fait unique dans l’Église.

Je me rappelle une conférence où

le patriarche était très âgé. Son ordi-

nation allait toujours rester valable,

mais il était temps qu’on le libère de

la tâche de donner des bénédictions.

Le président de pieu a recom-

mandé un homme qui était un diri-

geant d’expérience. Pourtant je n’ai

pas eu le sentiment qu’il devait être 

le patriarche.

Je savais que la Première Prési-

dence avait dit aux présidents de

pieu : « Le fait qu’un homme a rempli

honorablement des postes de prési-

dence et est parvenu à un âge mûr ne

veut pas dire qu’il fera ou ne fera pas

un bon patriarche... [Ce doit être

quelqu’un qui] a développé en [lui]

l’esprit des patriarches ; en fait ce doit

être sa caractéristique principale, [un

homme] plein de sagesse… possé-

dant également le don et l’esprit de

bénédiction5. »

La réunion du soir était sur le point

de commencer, lorsqu’un homme

d’un certain âge a remonté une partie

de l’allée sur le côté de la salle et, ne

pouvant trouver de place, est

retourné au fond de la chapelle. Il n’é-

tait pas tout à fait aussi bien habillé

que la plupart des autres et avait de

toute évidence beaucoup vécu en

plein air.

J’ai chuchoté au président de

pieu : « Qui est cet homme ? »

Se rendant compte de ce que j’a-

vais à l’esprit, il m’a répondu : « Je ne

pense pas qu’il pourrait être notre

patriarche. Il vit tout à l’extrémité

d’une paroisse éloignée et n’a jamais

détenu de poste de dirigeant dans un
épiscopat ou dans un grand conseil. »
On l’a invité à faire la prière d’ou-

verture et il n’avait dit que quelques

mots lorsque la confirmation m’a été

donnée par la révélation : « C’est

celui-ci, le patriarche. »

Si je me souviens bien, il avait six

fils et une fille. Le cadet était alors

missionnaire, comme l’avaient été ses

frères aînés qui étaient mariés et

dispersés dans le pays, tous œuvrant

avec fidélité dans l’Église.

« Qu’en est-il de votre fille ? », lui

ai-je demandé.

« Oh, a-t-il dit, vous l’avez rencon-

trée. Elle est l’épouse d’un conseiller

dans la présidence de pieu. »

Je me suis dit : un patriarche, c’est

bel et bien un patriarche !

Avant la session générale, j’ai ren-

contré le patriarche âgé dans le hall et

je lui ai dit : « Nous allons vous appor-

ter de l’aide aujourd’hui. »

Il a répondu : « Merci beaucoup !

J’en serais très, très heureux. »

Je lui ai dit : « Je vais vous donner

le nom du nouveau patriarche ; alors

vous, moi et le président de pieu,

nous serons les seuls à le savoir. »

Quand j’ai dit le nom de l’homme,

il a sursauté et a dit : « Ça c’est intéres-

sant ! Je l’ai vu au milieu des gens, en-

trer dans le bâtiment et je me suis dit :

Ne ferait-il pas un merveilleux patriar-

che ? » C’était une confirmation inspi-

rante donnée par le vieux patriarche.

Il n’y a rien de pareil à cet office

dans l’Église ni dans le monde.

Le président de pieu doit veiller

très soigneusement et tout particuliè-

rement sur le patriarche. Il doit le

faire asseoir sur l’estrade et mention-

ner sa présence.

Présidents de pieu, vous devez

régulièrement, peut-être deux fois par

an, avoir un entretien avec le patriar-

che et lire quelques-unes de ses béné-

dictions. Rappelez-lui que chaque

bénédiction doit être individuelle et

s’adresser précisément à la personne.

Le président de pieu ne doit pas

négliger de lire périodiquement des
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J’ai ordonné un jour un patriarche

qui était accablé par cette responsabi-

lité. Pendant des mois, il n’a pas pu se

résoudre à donner une bénédiction.

Finalement, il a demandé à son prési-

dent de pieu s’il pouvait écrire un

paragraphe pouvant servir d’introduc-

tion modèle à n’importe quelle béné-

diction patriarcale. Le président de

pieu a donné son approbation.

Plus tard il m’a dit ceci : « Quand le

premier jeune homme est venu pour

une bénédiction, je me suis senti à

l’aise parce que j’avais appris par

cœur cette introduction que j’avais

préparée. Je lui ai imposé les mains et

je n’en ai pas utilisé un seul mot. Ce

jour-là, j’ai appris qui donnait les

bénédictions. Ce ne sont pas mes

bénédictions, elles sont dictées par

l’Esprit. »

On a dit qu’une bénédiction

patriarcale est « un paragraphe du

livre de nos possibilités. Si nous lisons

notre bénédiction patriarcale, nous
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verrons que l’esprit de prophétie
nous a montré ce que chacun de

nous peut devenir6. »

Une partie essentielle de la béné-

diction patriarcale est la déclaration

du lignage. En étudiant soigneuse-

ment les Écritures, le patriarche se

familiarise avec l’ordre patriarcal. 

Il apprend la destinée des tribus

d’Israël.

Les frères ont enseigné : « Quand il

donne une bénédiction, le patriarche

peut déclarer notre lignage, c’est-à-

dire que nous sommes d’Israël, et par

conséquent de la famille d’Abraham,

et d’une tribu déterminée de Jacob.

Dans la grande majorité des cas, les

saints des derniers jours sont de la

tribu d’Éphraïm, tribu à laquelle a été

donnée la direction de l’œuvre des

derniers jours. Que ce lignage soit par

le sang ou par adoption n’a pas d’im-

portance (Perle de Grand Prix,

Abraham 2:10). Cela est très impor-

tant, car c’est par le lignage

d’Abraham seulement que doivent
s’accomplir les grandes bénédictions
du Seigneur pour ses enfants (Genèse

12:2-3 ; Perle de Grand Prix, Abraham

2:11).

« Ensuite, le patriarche, regardant

dans l’avenir, donne les bénédictions

et les promesses, certaines spéciales,

d’autres générales, auxquelles la per-

sonne du lignage approprié… a droit,

et, en vertu de son autorité, les scelle

sur la personne, de sorte qu’elles

puissent être siennes à jamais si elle

reste fidèle7. »

Étant donné que beaucoup de

lignages par le sang coulent dans nos

veines à tous, deux membres d’une

même famille peuvent être déclarés

membres de tribus différentes en

Israël.

Un patriarche peut donner une

bénédiction patriarcale à ses propres

enfants, petits-enfants et arrière-

petits-enfants qui viennent le trouver

avec une recommandation de leur

évêque.

Quand nous recevons des deman-
des de dérogation pour recevoir une
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D&A 107:42-56) ; Jacob a béni ses fils et
leurs descendants (voir Genèse 49:1-28) ;
Léhi a béni sa postérité (voir 2 Néphi 4:3-11).
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évangélistes (voir D&A 107:39) ; Hyrum
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6.Harold B. Lee, Stand Ye in Holy Places,
1975, p. 117.

7.John A. Widtsoe, Evidences and
Reconciliations, en 3 volumes, 1943, 
1:73-74.

8.Harold B. Lee, The Teachings of Harold B.
Lee, dir. de publ. Clyde J. Williams, 1996, 
p. 488-489.

9.Bénédiction patriarcale de Boyd K. Packer,
bénédiction d’un oncle ou d’un ami

cher à la famille, nous recommandons

aux personnes de respecter l’ordre et

de recevoir leur bénédiction du

patriarche de leur pieu.

Dans les districts de mission ou

dans les pieux où il n’y a pas de

patriarche, les membres peuvent

recevoir une recommandation de 

leur évêque ou de leur président de

branche pour le patriarche d’un pieu

voisin.

Il arrive de temps en temps qu’un

membre ait le sentiment que sa béné-

diction n’est pas tout à fait ce qu’il

espérait. Mais, avec le temps, il se ren-

dra compte du pouvoir de révélation

qu’elle contient.

Il arrive que quelqu’un se fasse du

souci parce qu’une promesse faite

dans une bénédiction patriarcale n’est

pas encore accomplie. Par exemple, il

se peut qu’une bénédiction dise que

le membre se mariera, et que, pour-

tant, il ne trouve pas de conjoint. Cela

ne veut pas dire que la bénédiction ne

s’accomplira pas. Il est bon de savoir

que les choses se passent au moment

choisi par le Seigneur, pas toujours au

nôtre. Les choses de nature éternelle

n’ont pas de limites. Depuis l’exis-

tence mortelle jusqu’à notre exis-

tence au-delà du voile de la mort,

notre vie est une vie éternelle.

Certaines circonstances, comme

l’âge avancé et des infirmités, un

changement de domicile hors des

limites du pieu ou un appel à faire

une mission peuvent mettre le prési-

dent de pieu dans l’obligation de

recommander au Collège des douze

apôtres que le patriarche soit libéré

honorablement du service actif.

Harold B. Lee a parlé de l’appel

d’un patriarche. Le président de pieu

et lui étaient allés chez l’intéressé. Il

avait passé toute la journée avec ses

fils à la ferme d’entraide et il était

fatigué, las et crasseux.

Le président Lee a dit : « Je l’ai

privé du peu de forces qui lui res-
taient quand je lui ai dit pourquoi 
j’étais venu : qu’il allait être appelé

comme patriarche de ce pieu. »

Après la session du matin de la

conférence, où l’homme avait rendu

un témoignage remarquable, ils sont

allés dans un bureau au sous-sol.

La femme du président de pieu,

qui était présente, a écrit au président

Lee : « Quand vous vous êtes avancé

pour mettre les mains sur sa tête, je

me suis dit : c’est un homme que

nous fréquentons. Nous sommes allés

avec lui en voyage, à des bals...

Maintenant il a entre autres la respon-

sabilité de déclarer le lignage grâce

auquel chacun reçoit ces bénédic-

tions. Il n’a pas étudié des langues

anciennes : comment va-t-il savoir ?

« Vous vous êtes avancé et vous

avez mis les mains sur sa tête, et une

lumière a jailli derrière vous, vous a

transpercé et est entrée en lui. Et je

me suis dit : N’est-ce pas une coïnci-

dence étrange que le soleil soit entré

juste à ce moment-là ? C’est alors que

je me suis rendu compte qu’il n’y

avait ni fenêtre, ni soleil. J’assistais à la

réponse à ma question... Cette

lumière venait de plus loin que frère

Lee et l’a traversé pour entrer dans le

patriarche. C’est alors que j’ai su d’où

il allait obtenir cette information : par

la révélation du Tout-Puissant8. »

C’est ainsi qu’il doit en être.

Chaque fois qu’un patriarche est

ordonné ou prononce une bénédic-

tion, cette même lumière, même si

elle est invisible, est présente. Elle

donne au patriarche le pouvoir de

déclarer le lignage et de donner une

bénédiction prophétique, même s’il

n’est personnellement qu’un homme

aux capacités tout à fait ordinaires.

Ne permettez pas que l’office de

patriarche de pieu soit négligé ou

ignoré. Il est essentiel à la force spiri-

tuelle du pieu.

Présidents de pieu, veillez sur l’œu-

vre de votre patriarche de pieu.

Gardez-le proche de vous. Ayez des

entretiens avec lui et lisez certaines
de ses bénédictions.
Patriarches, vous avez été choisis

comme peu d’autres hommes le sont.

Vous devez vivre de manière telle que,

par l’inspiration spirituelle, vous puis-

siez donner des bénédictions prophé-

tiques et inspirées. Soyez un patriarche

exemplaire dans votre propre famille.

Vivez de manière à être digne de

l’Esprit. Ressentez la joie de votre

appel.

Le patriarche, qui ne m’avait

jamais vu auparavant, a fait une pro-

messe qui s’applique à chacun de

nous : Il m’a dit de me tourner vers

le soleil de la vérité de manière à 

ce que les ténèbres de l’erreur, du

manque de foi et du découragement

soient rejetées derrière moi9. J’ai

souvent puisé de la force dans la lec-

ture de cette bénédiction patriarcale

donnée par un serviteur inspiré du

Seigneur.

Je témoigne que l’office de patriar-

che est sacré, qu’il est une bénédiction

pour l’Église, qu’il donne l’exemple

des bénédictions que le Seigneur a

établies dans son Église pour le bien-

fait de chacun d’entre nous. J’en

témoigne au nom de Jésus-Christ.

Amen. ■
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La plus grande
génération de 
missionnaires
M .  R U S S E L L  B A L L A R D
du Collège des douze apôtres

Nous faisons appel à vous, nos jeunes frères de la Prêtrise
d’Aaron, pour que vous progressiez, que vous soyez à la
hauteur et que vous soyez pleinement préparés à servir 
le Seigneur.
Dans l’une des histoires les plus

fortes et les plus riches en

enseignements du Livre de

Mormon, le peuple d’Ammon fit

alliance de ne jamais reprendre les

armes pour verser le sang. Mais

« lorsqu’ils virent le danger, et les

afflictions… que les Néphites endu-

raient pour eux, [ces gens] furent

émus de compassion et voulurent

prendre les armes pour la défense 

de leur pays » (Alma 53:13). Hélaman
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et ses frères les persuadèrent de
respecter l’alliance qu’ils avaient faite

avec le Seigneur.

Les Écritures ne disent pas qui fut

le premier à mentionner que leurs fils

n’avaient pas fait la même alliance que

leurs parents. Je me plais à penser

que ce fut l’un des jeunes gens qui

proposa la possibilité que lui et ses

camarades soient autorisés à « pren-

dre les armes, et [à se donner] le nom

de Néphites.

« Et ils conclurent l’alliance de se

battre pour la liberté des Néphites,

oui, pour protéger le pays jusqu’à

donner leur vie » (Alma 53:16-17).

La tâche était exceptionnelle pour

un groupe de 2000 jeunes hommes,

mais il s’agissait de jeunes hommes

exceptionnels. Les Écritures disent :

« Ils étaient extrêmement vaillants

dans leur courage, et aussi dans leur

force et leur activité. » Elles ajoutent :

« mais voici, ce n’était pas tout : c’é-

taient des hommes qui étaient fidèles

en tout temps dans tout ce qui leur

était confié.

« Oui, c’étaient des hommes pleins

de vérité et de sérieux, car on leur

avait enseigné à garder les comman-
dements de Dieu et à marcher en
droiture devant lui » (Alma 53:20-21).

Le reste de l’histoire rapporte que

ces jeunes hommes combattirent

vaillamment contre l’armée lamanite,

faite de guerriers bien plus âgés et

plus expérimentés qu’eux. Hélaman,

leur chef, a dit : « Ils avaient combattu

comme avec la force de Dieu… et ils

étaient tombés sur les Lamanites avec

une puissance tellement grande qu’ils

les avaient terrifiés ; c’est à cause de

cela que les Lamanites se livrèrent

comme prisonniers de guerre » (Alma

56:56).

Imaginez cela ! Ces jeunes gens

sans expérience étaient si bien prépa-

rés spirituellement et physiquement,

et si puissants, qu’ils firent peur à

leurs ennemis au point que ces der-

niers se rendirent ! Bien que les 2000

jeunes gens fussent tous blessés à un

moment ou à un autre de la bataille,

aucun d’eux ne fut tué (voir Alma

57:25). Hélaman ajoute : « Et nous

l’attribuons à juste titre au pouvoir

miraculeux de Dieu, à cause de leur

foi extrême en ce qu’on leur avait

enseigné à croire : qu’il y avait un

Dieu juste et que quiconque ne dou-

tait pas serait préservé par son pou-

voir merveilleux » (Alma 57:26).

Mes frères, nous menons actuelle-

ment une bataille qui, à de nombreux

égards, est plus périlleuse et plus dan-

gereuse que la bataille entre les

Néphites et les Lamanites. Notre

ennemi est plein de ruse et dispose

de nombreux moyens. Nous luttons

contre Lucifer, le père de tous les

mensonges, l’ennemi de tout bien, de

toute justice et de tout ce qui est

sacré. En vérité, nous vivons à une

époque où, comme Paul l’a prophé-

tisé, « les hommes [sont] égoïstes,

amis de l’argent, fanfarons, hautains,

blasphémateurs, rebelles à leurs

parents, ingrats, irréligieux,

« … insensibles, déloyaux, calom-

niateurs, intempérants, cruels, enne-

mis des gens de bien,

« … aimant le plaisir plus que Dieu,
« Ayant l’apparence de la piété,



mais reniant ce qui en fait la force. »

L’auteur de cette description ajoute :

« Éloigne-toi de ces hommes-là »

(2 Timothée 3:2-5).

Est-ce que vous reconnaissez ces

choses, mes frères ? Elles me sem-

blent décrire ce que nous voyons à la

télévision aux heures de grande

écoute.

Notre époque est pleine de périls.

Nous nous battons littéralement pour

le salut des hommes. Notre ennemi

est sans merci et ne s’arrête jamais. Il

emporte des prisonniers éternels à un

rythme alarmant. Et il ne manifeste

aucun désir d’abandonner.

Nous sommes profondément

reconnaissants aux nombreux mem-

bres de l’Église qui accomplissent 

des prouesses dans la guerre pour la

vérité et le bien, mais je dois vous

avouer honnêtement que cela n’est

pas suffisant. Nous avons besoin de

beaucoup plus d’aide. C’est pourquoi,

de même que le peuple d’Ammon

s’est tourné vers ses fils pour trouver

des renforts dans la guerre contre les

Lamanites, nous nous tournons vers

vous, mes jeunes frères de la Prêtrise

d’Aaron. Nous avons besoin de vous.

Comme les 2000 jeunes guerriers

d’Hélaman, vous êtes aussi enfants

d’esprit de Dieu et vous pouvez aussi

être dotés de pouvoir pour édifier et

défendre son royaume. Nous avons

besoin que vous contractiez des

alliances sacrées, tout comme eux.

Nous avons besoin que vous soyez

d’une obéissance et d’une foi rigou-

reuses, tout comme eux.

Ce dont nous avons maintenant

besoin, c’est de la plus grande généra-

tion de missionnaires de toute l’his-

toire de l’Église. Nous avons besoin

de missionnaires dignes, qualifiés,

d’une grande énergie spirituelle et,

comme les 2000 jeunes guerriers

d’Hélaman, « extrêmement vaillants

dans leur courage, et aussi dans leur

force et leur activité » et « fidèles en

tout temps dans tout ce qui leur [est]
confié » (Alma 53:20).
Écoutez ces mots, mes jeunes frè-

res : vaillants, courage, force, acti-

vité, fidèles. Nous n’avons pas besoin

de jeunes gens spirituellement faibles

et à moitié engagés. Nous n’avons pas

besoin de vous rien que pour occuper

un poste ; nous avons besoin de tout

votre cœur et de toute votre âme.

Nous avons besoin de missionnaires

plein d’élan, réfléchis, enthousiastes,

et qui savent écouter les murmures

du Saint-Esprit et y répondre. Ce n’est

pas une époque pour des personnes

faibles spirituellement. Nous ne pou-

vons pas vous envoyer en mission

pour que vous redeveniez prati-

quants, pour que vous vous repentiez

ni pour que vous receviez un témoi-

gnage. Nous n’avons pas le temps

pour cela. Nous avons besoin que

vous soyez pleins de foi, d’espérance,

de charité et d’amour, et que vous

vous souciiez uniquement de la gloire

de Dieu (voir D&A 4:5).

En qualité d’apôtre du Seigneur

Jésus-Christ, je vous appelle à com-

mencer dès maintenant, ce soir, à être

complètement dignes. Décidez et

prenez l’engagement, personnelle-

ment et envers Dieu, dès cet instant,

de vous efforcer diligemment de gar-

der votre cœur, vos mains et votre

esprit purs et non souillés par

quelque forme de transgression

morale que ce soit. Décidez de vous

abstenir de la pornographie comme

vous le feriez de la maladie la plus

insidieuse, car c’est précisément ce

qu’est la pornographie. Décidez de

vous abstenir complètement de tabac,

d’alcool et de drogue. Décidez d’être

honnêtes. Décidez d’être de bons

citoyens et d’obéir aux lois du pays

dans lequel vous habitez. Décidez dès

ce soir de ne jamais souiller votre

corps ni d’utiliser de mots grossiers et

qui sont déplacés pour un détenteur

de la prêtrise.

Et ce n’est pas tout ce qui est

attendu de vous, mes jeunes frères.

Nous attendons de vous que vous
compreniez l’Évangile rétabli de
Jésus-Christ et que vous en ayez un

témoignage solide. Nous attendons

de vous que vous travailliez dur. Nous

attendons de vous que vous contrac-

tiez et gardiez les alliances. Nous

attendons de vous que vous soyez des

missionnaires à la hauteur de notre

message sublime.

Ce sont des normes élevées. Nous

le comprenons bien, mais nous ne

nous en excusons pas. Elles sont le

reflet des principes du Seigneur que

vous devez suivre pour recevoir la

Prêtrise de Melchisédek, pour vous

rendre au temple, pour être mission-

naires et pour être des maris et des

pères justes. Elles ne sont pas nouvel-

les ; vous en avez déjà entendu parler.

Mais ce soir, nous faisons appel à

vous, nos jeunes frères de la Prêtrise

d’Aaron, pour que vous progressiez,

que vous soyez à la hauteur et que

vous soyez pleinement préparés à ser-

vir le Seigneur.

Beaucoup d’entre vous sont déjà

sur cette voie et nous les félicitons de

leur dignité et de leur détermination.

Vous qui n’y êtes pas, que ce soir

marque le début de votre processus

de préparation. Si vous avez des pro-

blèmes de dignité, décidez de procé-

der aux changements nécessaires, en

commençant dès maintenant. Si vous

croyez avoir besoin de parler avec

votre père et avec votre évêque de

quelque péché que vous auriez com-

mis, n’attendez pas, faites-le dès main-

tenant. Ils vous aideront à vous
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repentir et à changer, de manière à



prendre place au sein de la plus

grande génération de missionnaires.

Comprenez ceci : La barre pour

partir en mission est placée plus haut.

L’époque où les missionnaires se

repentaient pour partir est passée.

Vous savez de quoi je parle, n’est-ce

pas, mes jeunes frères ? Certains d’en-

tre vous s’imaginent à tort qu’ils peu-

vent avoir une conduite pécheresse,

puis se repentir quand ils atteignent

l’âge de 18 ans et demi afin de pouvoir

partir en mission à 19 ans. Il est vrai

que vous pouvez vous repentir de vos

péchés, mais vous risquez de ne pas

vous qualifier pour servir. Il vaut beau-

coup mieux rester pur et vaillant en

faisant les choses simples qui suivent :

• Établissez une bonne relation de

prière avec votre Père céleste.

• Sanctifiez le jour du sabbat.

• Travaillez et épargnez une partie 

de vos gains sur un compte

d’épargne.

• Payez complètement et honnête-

ment la dîme.

• Passez moins de temps à jouer à

des jeux informatiques. Le nombre

d’adversaires que vous pouvez tuer

en une minute dans un jeu infor-

matique n’aura aucun effet sur

votre capacité d’être un bon

missionnaire.

• Accordez davantage de votre

temps au Seigneur en étudiant 

les Écritures et en comprenant 

le message remarquable du

Rétablissement que nous devons

transmettre au monde.

• Servez vos semblables et rendez-

leur votre témoignage.

Et vous, pères, vous avez un rôle

essentiel dans ce processus de prépa-

ration. Nous savons que c’est au foyer

que s’exerce l’influence la plus pro-

fonde pour aider les jeunes gens à se

préparer à la Prêtrise de Melchisédek,

au mariage et à leur rôle de père. Si

vos fils comprennent les principes de
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base nécessaires pour devenir des
pères fidèles, ils seront certainement

prêts à être missionnaires à plein

temps. Malheureusement, beaucoup

trop de pères renoncent à cette

responsabilité éternelle. Vous pensez

peut-être que l’évêque, les instruc-

teurs et les dirigeants du séminaire,

de l’École du Dimanche et des Jeunes

Gens sont mieux placés qu’eux pour

motiver et inspirer leurs fils. C’est

tout simplement faux. Les dirigeants

ecclésiastiques sont importants pour

la préparation de votre fils à la prê-

trise et à la mission, mais l’Église est 

là pour vous aider. Elle n’est pas faite

pour remplacer vos enseignements

inspirés ni vos directives ni vos remi-

ses au pas.

Si donc nous plaçons la barre plus

haut pour le service missionnaire de

vos fils, cela veut dire que nous la pla-

çons plus haut également pour vous.

Si nous attendons davantage d’eux,

cela implique que nous attendons

également davantage de vous et de

votre femme. Rappelez-vous que les

2000 jeunes guerriers d’Hélaman

étaient fidèles « car on leur avait

enseigné à garder les commande-

ments de Dieu et à marcher en droi-

ture devant lui » (Alma 53:21), et

qu’ils ont appris cela dans leur foyer.

Certains pères pensent qu’ils n’ont

pas le droit de poser des questions de

dignité à leurs enfants. Ils croient que

c’est le droit et la responsabilité de

l’évêque. Pères, vous avez non seule-

ment le droit de savoir si vos enfants

sont dignes, mais vous en avez égale-

ment la responsabilité. Il est de votre

devoir de vous tenir au courant du

bien-être et de la progression de vos

enfants. Vous devez traiter avec soin

les questions qu’ils vous posent et les

inquiétudes qu’ils vous expriment.

Posez des questions précises à vos

enfants au sujet de leur dignité et

refusez de vous contenter de quoi

que ce soit d’autre que de réponses

précises.

Nos évêques doivent trop souvent
donner l’instruction aux jeunes de
parler avec leurs parents des problè-

mes qu’ils rencontrent. Ce processus

devrait en réalité se faire en sens

inverse. Les parents doivent être pro-

fondément conscients de ce qui arrive

à leurs enfants au point de connaître

leurs problèmes avant l’évêque. Ils

doivent discuter avec leurs enfants et

aller avec eux consulter leur évêque si

cela devient nécessaire pour obtenir

un repentir complet. En juges appelés

de Dieu en Israël, l’évêque et le prési-

dent de pieu déterminent la dignité et

apportent une solution aux problè-

mes au nom de l’Église, mais vous,

pères, vous avez la responsabilité

éternelle du bien-être spirituel de vos

enfants. Veuillez assumer la place qui

vous revient de droit en tant que

conseiller, consultant et dirigeant de

la prêtrise pour préparer vos fils à

détenir la Prêtrise de Melchisédek 

et à servir comme missionnaires.

Maintenant, je m’adresse à vous,

les évêques. Je sais qu’il y a beaucoup

de jeunes gens qui n’ont pas de père

fidèle chez eux. Dans ce cas, servez-

vous des moyens de l’Église pour

veiller à ce que ces détenteurs de 

la Prêtrise d’Aaron soient instruits 

par des frères de la Prêtrise de

Melchisédeck qui peuvent les aider 

à se préparer à leur service à venir

dans la prêtrise. C’est à vous, évêques

et présidents de pieu, qu’incombe la

responsabilité de recommander uni-

quement les jeunes gens et les jeunes

filles que vous jugez spirituellement,

physiquement, mentalement et émo-

tionnellement prêts à affronter les

réalités de l’œuvre missionnaire de

notre époque. Mes frères, jugez avec

sagesse et rappelez-vous que les jeu-

nes gens ne doivent pas tous être

appelés à servir loin de chez eux.

Certains peuvent mieux servir sous

votre direction comme missionnaires

de paroisse.

Nous remercions de ce qu’ils font

ceux d’entre vous qui sont actuelle-

ment en mission à plein temps. Ce
soir, c’est le moment que chacun de



Je crois que je
peux, je savais 
que je pouvais
J A M E S  E .  F A U S T
deuxième conseiller dans la Première Présidence

Nous n’avons pas tous la même expérience, les mêmes
aptitudes ni la même force, mais… nous devrons tous
rendre compte de la manière dont nous avons utilisé les
dons que nous avons reçus et les occasions que nous avons
eues de le faire. 
vous analyse en détail ses accomplis-

sements, et si vous n’êtes pas à la hau-

teur de ces normes, votre président

de mission vous aidera à procéder aux

changements nécessaires pour servir

le Seigneur Jésus-Christ avec efficacité

et dévouement.

Enfin, vous qui avez déjà fait une

mission, veuillez vous rappeler que

vous avez été relevés de votre mission

mais pas de l’Église. Vous avez passé

deux ans à représenter le Seigneur

Jésus-Christ. Nous attendons de vous

que vous ayez toujours la présenta-

tion et le comportement de ses disci-

ples. Ayez l’aspect d’un disciple.

Comportez-vous comme un disciple.

Ne suivez pas les tendances et les

modes du monde. Vous valez mieux

que cela. Si vous avez fait un faux pas,

alors faites le nécessaire pour retrou-

ver votre équilibre spirituel. Les règles

du bonheur et de la réussite après

votre mission sont très proches de

celles de votre mission : priez intensé-

ment, travaillez dur et soyez obéis-

sants. Soyez actifs dès maintenant et

trouvez votre conjoint éternel avec

qui connaître le bonheur dans la vie.

Servez le Seigneur ensemble, et éle-

vez la grande génération suivante.

Mes frères, je vous ai parlé ouverte-

ment ce soir. J’espère que vous sentez

la sollicitude et l’amour de la

Première Présidence, du Collège des

douze apôtres et des autres dirigeants

de l’Église lorsque nous vous deman-

dons de vous préparer dès mainte-

nant à vous joindre à nous pour

apporter les bénédictions de l’Évan-

gile rétabli à tous les habitants de la

terre. Chacun de vous a une grande

valeur et nous voulons que vous réus-

sissiez et trouviez la sécurité dans la

bataille pour les âmes des enfants de

notre Père céleste. Je prie pour que

Dieu vous donne le courage d’être

« fidèles en tout temps » (Alma 53:20)

et la vision pour que vous puissiez

comprendre qui vous êtes et ce que

le Seigneur veut que vous fassiez, au
nom de Jésus-Christ. Amen. ■
Mes chers frères de la sainte

prêtrise, je prie pour que

vous me compreniez ce soir,

tandis que je m’adresserai à ce vaste

auditoire. En sa qualité de président

de l’Église, Gordon B. Hinckley

accomplit des tâches presque irréali-

sables. Cependant, il a été autrefois

un jeune détenteur de la Prêtrise

d’Aaron, comme beaucoup d’entre
vous. Jeunes gens de la Prêtrise
d’Aaron, vous êtes les futurs diri-

geants de l’Église. Ce soir, c’est sur-

tout à vous que je m’adresse. Il faut

que vous compreniez que votre réus-

site, que ce soit pour vous-mêmes 

ou pour l’Église, dépendra de votre

détermination d’accomplir l’œuvre du

Seigneur. Chacun d’entre vous devra

avoir foi et avoir confiance, pour aller

de l’avant.

Tous les hommes et tous les gar-

çons qui m’écoutent ce soir ont reçu

le plus grand pouvoir qui soit sur

terre : la sainte prêtrise de Dieu. C’est

le pouvoir d’agir en justice au nom du

Seigneur pour édifier le royaume de

Dieu sur terre. Je vous rappelle que

« les droits de la prêtrise sont insépa-

rablement liés aux pouvoirs du ciel et

que les pouvoirs du ciel ne peuvent

être maîtrisés ou utilisés que selon les

principes de la justice1 ». La prêtrise

est la possibilité d’agir au nom de

Dieu et le Seigneur nous tiendra pour

responsables de la manière dont nous

avons utilisé cette grande autorité.

Lorsque j’avais une dizaine d’an-
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nées, j’ai entendu pour la première



fois la belle histoire de La petite loco-

motive qui pouvait. Cette histoire

plaisait à l’enfant que j’étais parce que

les wagons étaient remplis d’animaux

en peluches, de petits clowns, de

canifs, de puzzles, de livres, ainsi que

de friandises. Malheureusement, la

locomotive qui tirait le train à travers

la montagne est tombée en panne.

L’histoire raconte qu’une grosse loco-

motive de train de voyageurs est pas-

sée par là. On lui a demandé de tirer

les wagons à travers la montagne,

mais elle n’a pas daigné tirer le petit

train. Une autre locomotive est passée

mais elle n’a pas voulu s’arrêter pour

aider le petit train à traverser la mon-

tagne parce que c’était un train de

marchandises. Une vieille locomotive

est passée mais elle n’a pas voulu

aider parce que, disait-elle, elle était

trop fatiguée. « Je ne peux pas. Je ne

peux pas. Je ne peux pas. »

Puis, une petite locomotive bleue

est arrivée. On lui a demandé de tirer

les wagons pour les amener aux

enfants, de l’autre côté de la monta-

gne. La petite locomotive a répondu :

« Je ne suis pas très grande et on ne

m’utilise que pour déplacer les wagons

dans le dépôt. Je n’ai jamais franchi la

montagne. » Mais elle ne voulait pas

décevoir les enfants qui se trouvaient

de l’autre côté de la montagne, s’ils ne

recevaient pas tous les petits cadeaux

qui étaient dans les wagons. Alors elle

a dit : « Je crois que je peux. Je crois

que je peux. Je crois que je peux. » Et

elle s’est accrochée au petit train. La

petite locomotive bleue est partie en

ahanant : « Je crois que je peux. Je

crois que je peux. Je crois que je peux.

Je crois que je peux. Je crois que je

peux. Je crois que je peux. Je crois que

je peux. » Avec cet état d’esprit, la

petite locomotive a atteint le sommet

de la montagne et est descendue de

l’autre côté en disant : « Je savais que je

pouvais. Je savais que je pouvais. Je

savais que je pouvais. Je savais que je

pouvais. Je savais que je pouvais. Je
2
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savais que je pouvais . »
Nous sommes tous appelés parfois

à nous surpasser, à faire un peu plus

que ce dont nous pensons être capa-

bles. Je me souviens de la phrase

qu’avait lancée Theodore Roosevelt :

« Je suis un homme comme tout le

monde, mais, ma foi, je travaille plus

que monsieur Tout-le-monde3 ! »

Nous faisons fructifier nos talents en

commençant par penser que nous

sommes capables. Nous connaissons

tous la parabole des talents. Le maître

donna cinq talents à l’un de ses servi-

teurs, deux à un autre, et un à un

autre, « à chacun selon sa capacité ».

« Aussitôt celui qui avait reçu les

cinq talents s’en alla, les fit valoir et en

gagna cinq autres.

« De même, celui qui avait reçu les

deux talents en gagna deux autres.

« Celui qui n’en avait reçu qu’un

alla faire un creux dans la terre et

cacha l’argent de son maître. »

Longtemps après, le maître leur

demanda de rendre des comptes.

Celui qui avait reçu cinq talents

déclara qu’il en avait gagné cinq au-

tres et le maître le félicita en disant :

« Tu as été fidèle en peu de choses, je

t’établirai sur beaucoup ». Celui qui

avait reçu deux talents en avait gagné

deux autres et il reçut également la

promesse de plus grands biens à

gérer. Mais celui qui avait reçu un

talent revint avec son unique talent en

disant : « Seigneur, je savais que tu es

un homme dur, qui moissonnes où tu

n’as pas semé, et qui amasses où tu

n’as pas vanné ;

« J’ai eu peur, et je suis allé cacher

ton talent dans la terre4. »

En rendant compte de son inten-

dance, ce serviteur paresseux imputa

à son maître ses propres défauts5. Il

aurait au moins pu placer l’argent et

recevoir des intérêts, au lieu de l’en-

terrer. On lui prit son talent et on le

donna à l’homme qui en avait dix.

Puis le Seigneur nous dit : « Car on

donnera à celui qui a, et il sera dans

l’abondance, mais à celui qui n’a pas
6
on ôtera même ce qu’il a . »
Nous pouvons nous demander 

s’il était juste d’ôter le talent de celui

qui en avait le moins et de le donner 

à celui qui en avait le plus. Cependant,

dès le début, le Seigneur a expliqué

que chaque homme avait des 

capacités7.

Certains d’entre nous se conten-

tent de ce qu’ils font déjà. Ils restent

en retrait sur le mode du « mange,

bois et réjouis-toi » alors que les occa-

sions de progresser et de se dévelop-

per abondent. Nous ratons des

occasions d’édifier le royaume de

Dieu parce que notre état d’esprit

passif nous dit que quelqu’un d’autre

le fera à notre place. Le Seigneur nous

dit qu’il donnera plus aux personnes

qui sont bien disposées. Leurs efforts

seront multipliés, comme cela a été le

cas pour la petite locomotive bleue

qui a tiré le train jusqu’au somment

de la montagne. Mais aux personnes

qui disent : « Nous avons assez », on

ôtera même ce qu’elles ont8.

Le Seigneur confie des talents spiri-

tuels à tous ses serviteurs, entre autres

aux détenteurs de la prêtrise. Le

Seigneur, qui nous dote de ces talents,

nous dit : « Je crois que tu peux. Je

crois que tu peux. » Nous n’avons pas

tous la même expérience, les mêmes

aptitudes ni la même force, mais nous

avons des occasions différentes d’utili-

ser ces dons spirituels et nous devrons

tous rendre compte de la manière

dont nous avons utilisé les dons que

nous avons reçus et les occasions que

nous avons eues de le faire.

L’histoire de l’Église contient des

événements concernant des déten-

teurs de la prêtrise aux grandes capa-

cités. Quelques-uns parmi eux étaient

brillants mais également inconstants

et peu dignes de confiance, ce qui fait

qu’ils ont perdu les dons et les talents

dont le Seigneur les avait dotés si

abondamment. Je vais vous raconter

l’histoire d’un tel homme.

Samuel Brannan dirigeait les saints

à bord du Brooklyn, qui contourna le
Cap Horn. Ils firent un bref arrêt à



Un chœur de jeunes gens chante pendant la session de la prêtrise.
Hawaï avant d’arriver dans la baie de

San Francisco. Samuel Brannan était

persuadé que la plus grande partie

des saints ne devait pas s’installer

dans les montagnes Rocheuses mais

plutôt continuer jusqu’en Californie.

Il partit donc vers l’est, à la rencontre

du premier convoi d’émigrants, qui

était sous la direction de Brigham

Young, et qu’il trouva à Green River,

dans le Wyoming. Il usa de tout son

pouvoir de persuasion pour essayer

de convaincre Brigham Young de pro-

fiter des possibilités que la Californie

offrait, selon lui. Brigham Young

répondit : « Si nous allons en

Californie, nous ne pourrons pas y

rester plus de cinq ans ; mais si nous

restons dans les montagnes, nous

pourrons faire pousser nos propres

pommes de terre et les manger. J’ai

l’intention de rester ici9. » Brannan

resta avec les saints pendant quelques

jours, mais, têtu et égocentrique, il

retourna ensuite en Californie, en

août 1847.

Comme la grosse locomotive qui n’a

pas daigné tirer les wagons pour traver-

ser la montagne, Sam Brannan n’avait

pas pour priorité d’édifier le royaume

de Dieu. Il voulait faire des affaires et

gagner de l’argent. Il devint le premier

millionnaire de Californie. Il possédait

de nombreuses entreprises et de très

grandes terres. Parce que Brannan avait

été le dirigeant de ce groupe de saints,

le président Young lui demanda de 

verser la dîme qu’il avait reçue des

membres de l’Église qui vivaient en

Californie, notamment ceux qui partici-

paient à la ruée vers l’or. Mais il ne le fit

pas. Pas plus qu’il n’utilisa ces fonds

pour édifier l’Église ou pour aider les

membres de cette région.

Pendant un certain temps, Brannan

créa des entreprises et acquit des ter-

res pour son propre profit, avec beau-

coup de succès, mais finalement il

connut des temps difficiles. Sa famille

éclata. Il mourut seul, ruiné et brisé

physiquement et spirituellement.
Pendant seize mois, personne ne
réclama son corps. On l’enterra finale-

ment dans le cimetière de Mount

Hope, à San Diego. Sam Brannan

accomplit beaucoup de choses dans

sa vie, mais au bout du compte, il

paya terriblement cher le fait de ne

pas avoir honoré son intendance dans

la prêtrise et de ne pas avoir suivi le

prophète de Dieu10.

Ceux parmi nous qui ont la respon-

sabilité de la prêtrise de veiller sur l’É-

glise, doivent suivre et soutenir notre

prophète, Gordon B. Hinckley.

Comme « la petite locomotive qui

pouvait », nous devons avancer sur la

bonne voie et faire fructifier nos

talents. Nous devons nous souvenir

que la prêtrise ne peut être utilisée

qu’à des fins justes. Lorsqu’un

homme l’utilise « avec quelque degré

d’injustice que ce soit… voici, les

cieux se retirent ; l’Esprit du Seigneur

est attristé, et lorsqu’il est retiré, c’est

la fin de la prêtrise ou de l’autorité de

cet homme11 ».

Pour rester sur la bonne voie, nous

devons respecter et soutenir les per-

sonnes qui détiennent les clefs de la

prêtrise pour présider. On nous rap-

pelle qu’il y a « beaucoup d’appelés,

mais peu d’élus12 ». Quand sommes-

nous élus ? Nous sommes élus par le

Seigneur seulement lorsque nous

avons fait de notre mieux pour faire

avancer cette œuvre divine, grâce 

aux efforts et aux talents que nous y
avons consacrés. Nos efforts doivent
toujours être guidés par les principes

justes que le Seigneur a énoncés 

dans la 121e section des Doctrine 

et Alliances :

« Aucun pouvoir, aucune influence

ne peuvent ou ne devraient être exer-

cés en vertu de la prêtrise autrement

que par la persuasion, par la longani-

mité, par la gentillesse et la douceur,

et par l’amour sincère,

« Par la bonté et la connaissance

pure qui épanouiront considérable-

ment l’âme sans hypocrisie et sans

fausseté13. »

La prêtrise est donnée pour faire

du bien aux autres. David O. McKay a

déclaré : « La prêtrise est éternelle par

essence. Son pouvoir se manifeste

lorsqu’on l’utilise. Pour concevoir le

fait que le pouvoir de la prêtrise est

potentiellement actif, nous pouvons

imaginer un réservoir d’eau. Le pou-

voir de l’eau n’est dynamique et pro-

ductif que lorsque la force libérée

devient active dans les vallées, les

champs, les jardins et les foyers. Le

principe de pouvoir ne se manifeste

ainsi que lorsqu’il opère dans la vie

des hommes, tournant leur cœur et

leurs aspirations vers Dieu et les

poussant à servir leurs semblables14. »

Si nous ne servons pas les autres, la

prêtrise ne nous profite vraiment en

rien, puisqu’elle n’est pas un pouvoir

passif. Mes frères, utilisez généreuse-

ment le pouvoir de bénir qui découle
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de la prêtrise, surtout envers les
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membres de votre famille. Souvenez-

vous que le Seigneur a dit : « Je béni-

rai celui que tu bénis15 ».

Quelle sera notre position lorsque

nous nous préparerons au moment

où nous rendrons compte au Seigneur

de notre propre intendance dans la

prêtrise ? Souvenez-vous que « le gar-

dien de la porte est le Saint d’Israël, et

[qu’] il n’y emploie aucun serviteur16 ».

J’espère que nous ne serons pas

comme la grosse locomotive du train

de voyageur : trop fiers pour accepter

les tâches qui nous sont confiées. Je

prie pour que nous ne ressemblions

pas au personnage du célèbre poème

suivant, qui dit :

« Père, où irai-je travailler

aujourd’hui ? »

Mon amour brûlant me donnait des

ailes.

Il indiqua alors une toute petite

parcelle

Et dit : « Occupe-toi de celle-ci, je te

prie ».

Aussitôt je répondis : « Oh non, pas

celle-là !

Jamais personne ne la verra,
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Même si je fais un excellent travail.

Ne me confie pas cette parcelle. »

À l’instant, sans aucune trace de

sévérité il répondit,

En me parlant avec douceur :

« Mon enfant, écoute ton cœur.

Travailles-tu pour eux ou pour

moi ?

Nazareth n’était qu’une petite ville,

Et la Galilée qu’un petit pays17. »

J’espère aussi que nous ne ressem-

blerons pas à la locomotive du train

de marchandises, qui n’était pas prête

à faire « le deuxième mille » pour ser-

vir les autres. Le Maître nous a ensei-

gné : « Si quelqu’un te force à faire un

mille, fais-en deux avec lui18 ».

Certains des plus beaux moments de

notre vie sont ces heures passées à

faire le « deuxième mille » en servant

les autres, lorsque notre corps a envie

de se reposer mais que nous puisons,

au meilleur de nous-mêmes, la force

de dire : « Me voici, envoie-moi19. »

Ou bien disons-nous, comme la

vieille locomotive, que nous sommes

trop fatigués ou trop vieux ! Je vous

rappelle que le président Hinckley a
quatre-vingt douze ans et qu’il va tou-

jours à un bon rythme !

J’espère que nous pourrons tous

ressembler à « la petite locomotive

qui pouvait ». Elle n’était pas très

grande, on ne l’utilisait que pour

déplacer les wagons, elle n’avait

jamais franchi une montagne, mais

elle était bien disposée. Cette petite

locomotive s’est accrochée au train

qui ne pouvait plus avancer, elle 

est montée jusqu’au sommet de la

montagne en haletant et elle en est

redescendue avec des soupirs de sou-

lagement en disant : « Je savais que je

pouvais ». Chacun de nous doit gravir

des montagnes qu’il n’a jamais gra-

vies auparavant.

Mes frères, notre tâche est grande

et nos responsabilités de la prêtrise

sont lourdes. J’espère que nous pour-

rons aller de l’avant pour accomplir

cette œuvre sacrée, humblement, 

à l’aide de la prière et dans l’unité, 

en suivant l’influence de l’Esprit du

Seigneur et les directives du prési-

dent Hinckley. Je prie pour cela, 

au nom de Jésus-Christ. Amen. ■
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Sois tranquille !
T H O M A S  S .  M O N S O N
premier conseiller dans la Première Présidence

Ces paroles de l’Écriture sainte sont suffisantes : « Arrêtez, 
et sachez que je suis Dieu. »
Le fait d’entendre le chœur des

hommes ce soir a réveillé mes

souvenirs et m’a rappelé les

cantiques que je chantais quand j’é-

tais enfant. Nous interprétions avec

ferveur :

Tous unis et pleins d’ardeur,

travaillons !

Et le cœur empli de soleil,

chantons !

La tâche est là ! N’hésitons pas !

Pour le Seigneur, travaillons1 !

Nous avions une directrice de

chœur qui nous apprenait, à nous, les

garçons à chanter. Il fallait chanter.

Stella Waters agitait sa baguette à

quelques centimètres de notre nez et

battait la mesure d’un pied lourd qui

faisait craquer le plancher.
Si nous chantions bien, elle nous
laissait choisir notre cantique préféré.

C’était inévitablement :

Maître, la tempête lance

Ses vagues autour de nous.

Le ciel est couvert de nuages.

Nul abri près de nous.

N’éprouves-tu pas de crainte ?

Peux-tu encore dormir

Quand la mer furieuse menace

De nous faire tous périr ?

Ensuite le refrain rassurant :

Les vents et la mer m’obéissent tous,

Sois tranquille, sois tranquille !

Que ce soit la fureur de la mer

Ou bien des démons ou des hommes

méchants,

Rien n’engouffrera la barque où se

tient

Le Maître des cieux, terre et océans.

Tout obéit à ma volonté !

Sois tranquille, sois tranquille !

Tout obéit à ma volonté !

Soit donc tranquille2.

Quand j’étais enfant, j’avais une

certaine idée du danger que repré-

sentait une tempête en mer. Mais je

ne comprenais pas grand-chose aux

autres démons qui peuvent nous

pourchasser dans la vie, détruire nos

rêves, étouffer nos joies et nous faire

dévier de notre voyage vers le

royaume céleste de Dieu.

La liste des démons destructeurs

est longue et chacun, jeune ou vieux,
connaît ceux contre lesquels il doit
lutter. Je n’en citerai que quelques-

uns : Le démon de la cupidité, le

démon de la malhonnêteté, le

démon des dettes, le démon du

doute, le démon de la drogue et 

ces démons jumeaux que sont le

manque de pudeur et l’immora-

lité. Chacun de ces démons peut faire

des ravages dans notre vie. À eux

tous, ils peuvent provoquer notre

destruction totale.

L’Ecclésiaste nous met en garde

contre la cupidité : « Celui qui aime

l’argent n’est pas rassasié par l’argent,

et celui qui aime les richesses n’en

profite pas3. »

Jésus a donné le conseil suivant :

« Gardez-vous avec soin de toute ava-

rice ; car la vie d’un homme ne

dépend pas de ses biens, fût-il dans

l’abondance4. »

Nous devons apprendre à faire la

distinction entre la nécessité et la

cupidité.

Quand nous parlons du démon de

la malhonnêteté, nous pouvons le

trouver dans toutes sortes d’endroits.

L’un d’eux, c’est l’école. Abstenons-

nous de tricher, de mentir, de profiter

des autres et de quoi que ce soit de

semblable. Que l’intégrité soit notre

règle.

Quand il s’agit de prendre des

décisions, ne vous demandez pas :

« Qu’est-ce que les autres vont

penser ? » mais plutôt : « Qu’est-ce

que je vais penser de moi-même ? »

La tentation de suivre le démon

des dettes nous assaille de nombreu-

ses fois chaque jour. Je cite la recom-

mandation du président Hinckley :

« Je suis perturbé par l’immense

endettement qui est suspendu au-

dessus de la population du pays, de

notre peuple y compris...

« Nous nous laissons tenter par

une publicité séductrice. La télévision

nous présente l’invitation alléchante

d’emprunter jusqu’à 125 % de la

valeur de notre maison. Mais on ne

parle pas des intérêts...
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qu’il puisse être nécessaire d’emprun-

ter pour avoir une maison. Mais ache-

tons une maison que nous pouvons

nous offrir et allégeons ainsi les paie-

ments qui seront constamment

suspendus au-dessus de notre tête,

sans répit et sans miséricorde, pen-

dant trente ans5. »

J’ajouterai : Nous ne devons pas

permettre à nos envies de dépasser

nos gains.

Quand je parle du démon de la

drogue, j’y inclus bien entendu l’al-

cool. La drogue diminue notre capa-

cité de penser, de raisonner et de

faire des choix prudents et sages. Elle

a souvent pour résultat la violence, les

mauvais traitements à l’encontre de

l’épouse et des enfants et elle peut

provoquer une conduite qui cause du

chagrin et des souffrances à des inno-

cents. Une manière efficace de formu-

ler sa détermination est celle-ci :

« Dites simplement non à la drogue. »

Cela peut être renforcé par l’Écriture : 

« Ne savez-vous pas que vous êtes

le temple de Dieu, et que l’Esprit de

Dieu habite en vous ? Si quelqu’un

détruit le temple de Dieu, Dieu le

détruira ; car le temple de Dieu est

saint, et c’est ce que vous êtes6. »

Lorsque je pense aux démons

jumeaux que sont le manque de

pudeur et l’immoralité, je devrais

en faire des triplés et y ajouter la por-

nographie. Les trois vont ensemble.

Dans l’interprétation du songe de

Léhi, nous trouvons une bonne des-

cription du caractère destructeur de

la pornographie : « Et les brouillards

de ténèbres sont les tentations du dia-

ble, qui aveuglent les yeux, et endur-

cissent le cœur des enfants des

hommes, et les entraînent sur de lar-

ges routes afin qu’ils périssent et se

perdent7. »

Hugh B. Brown, apôtre moderne, 

a déclaré : « Tout manque de pudeur

suscitant des pensées impures est

une profanation du corps, ce temple

dans lequel le Saint-Esprit peut
8
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demeurer . »
Je vous recommande ce soir un

joyau tiré de l’Improvement Era. Il a

été publié en 1917 mais est tout aussi

applicable de nos jours : « L’habitude

actuelle et courante de l’indécence

dans l’habillement, le déluge de récits

immoraux dans la littérature, au théâ-

tre et particulièrement au cinéma… le

fait que l’on tolère le manque de

pudeur dans la conversation et la

conduite quotidienne font des rava-

ges en ce qu’ils encouragent des vices

qui détruisent l’âme9. »

Dans son « Essay on Man », un

texte inspiré, Alexander Pope dit :

Le vice est un monstre à l’aspect si

effrayant,

Qu’il suffit de le voir pour le

détester ;

Mais quand on le voit trop souvent,

son visage devient familier,

D’abord on le supporte, puis on

s’apitoie et enfin on l’adopte10.

On peut peut-être trouver un bon

sommaire à propos de ce démon

dans l’épître de Paul aux Corinthiens :

« Aucune tentation ne vous est surve-

nue qui n’ait été humaine, et Dieu,

qui est fidèle, ne permettra pas que
vous soyez tentés au-delà de vos
forces ; mais avec la tentation il prépa-

rera aussi le moyen d’en sortir, afin

que vous puissiez la supporter11. »

Pour chacun de nous il vaut infini-

ment mieux entendre et écouter

l’appel de la conscience, car la cons-

cience nous met toujours en garde

comme une amie avant de nous punir

comme un juge.

Le Seigneur lui-même nous donne

le dernier mot : « Soyez purs, vous qui

portez les vases du Seigneur12. »

Mes frères, il est une responsabilité

que personne ne peut éluder. C’est

l’effet de l’influence personnelle.

Notre influence se fait à coup sûr

sentir dans notre famille. Il nous

arrive parfois, à nous, pères, d’oublier

que nous avons autrefois été, nous

aussi, des enfants, et les enfants peu-

vent parfois causer beaucoup de pro-

blèmes à leurs parents

Je me souviens combien j’aimais

les chiens quand j’étais jeune. Un

jour, j’ai pris mon chariot, j’y ai mis

une caisse à oranges et je suis parti 

à la recherche de chiens. À cette

époque-là, on en trouvait partout : à

l’école, sur les trottoirs, dans les ter-

rains vagues, qui étaient nombreux.

Quand je trouvais un chien et que je

l’attrapais, je le mettais dans la caisse,

je le ramenais chez moi, je l’enfermais

dans l’appentis à charbon et ver-

rouillais la porte. Je crois que ce jour-

là j’ai ramené six chiens de tailles

diverses et j’en ai fait ainsi mes prison-

niers. Je n’avais pas la moindre idée

de ce que j’allais faire de tous ces

chiens, et je n’ai donc parlé à per-

sonne de ce que j’avais fait.

Mon père est rentré du travail et,

comme d’habitude, a pris le seau à

charbon et est allé à l’appentis pour le

remplir. Vous pouvez imaginer sa sur-

prise et sa consternation quand il a

ouvert la porte et s’est trouvé face à

face avec six chiens qui essayaient

tous de s’enfuir en même temps. Si 

je me souviens bien, le rouge lui est

monté aux joues, puis il s’est calmé 
et il m’a dit tranquillement : « Tommy,



l’appentis à charbon est pour le 

charbon. Les chiens des autres leur

appartiennent légitimement. » En

l’observant, j’ai reçu une leçon de

patience et de calme.

C’était là une bonne chose, car 

un événement du même genre s’est

produit dans ma vie avec mon fils

cadet, Clark.

Clark a toujours aimé les animaux,

les oiseaux, les reptiles, tout ce qui

vit. Parfois cela provoquait un peu de

chaos à la maison. Il est rentré un

jour, alors qu’il était enfant, du Provo

Canyon, avec un serpent d’eau qu’il

avait appelé Herman.

Herman a immédiatement disparu.

Sœur Monson l’a retrouvé dans le

tiroir à couverts. Les serpents d’eau

ont l’art de se trouver là où l’on s’y

attend le moins. Clark l’a installé dans

la baignoire, a mis le bouchon, y a mis

de l’eau et a apposé sur la baignoire

une affiche, qui disait : « N’utilisez pas

cette baignoire. Elle appartient à

Herman. » Nous avons donc dû utili-

ser l’autre salle de bains pendant

qu’Herman occupait seul ce lieu.

Mais un jour, à notre grand étonne-

ment, Herman a disparu. Il aurait dû

l’appeler Houdini. Plus trace de lui !

Le lendemain, sœur Monson a donc

nettoyé la baignoire et l’a préparée

pour son usage normal. Plusieurs

jours ont passé.

Un soir, j’ai décidé qu’il était temps

que je prenne un bain relaxant ; j’ai

donc rempli la baignoire d’eau

chaude et je me suis couché paisible-

ment pour quelques instants de

détente. J’étais en train de méditer

lorsque l’eau savonneuse a atteint le

niveau du trop-plein et a commencé à

couler dedans. Imaginez ma surprise

lorsque, alors que j’avais les yeux fixés

sur le trop-plein, Herman en est sorti

et s’est dirigé tout droit vers ma

figure. J’ai hurlé à ma femme :

« Frances! Voilà Herman qui arrive ! »

Nous nous sommes de nouveau

emparés du serpent, nous l’avons mis
dans une caisse bien fermée et nous
avons fait une petite excursion jusqu’au

Vivian Park, dans le Provo Canyon, et 

là nous avons libéré Herman dans les

eaux du South Fork Creek. Nous 

ne l’avons plus jamais revu.

Il y a, dans les Doctrine et Alliances,

section 107, verset 99, une exhorta-

tion brève mais directe à chaque

détenteur de la prêtrise : « C’est pour-

quoi, que chaque homme s’instruise

de son devoir et apprenne à remplir

l’office auquel il est désigné, et ce, 

en toute diligence. » J’ai toujours pris

cette exhortation au sérieux et je 

me suis efforcé de la mettre en 

application.

Tout au fond de ma mémoire, 

j’entends répéter la directive que

John Taylor a donnée aux frères de la

prêtrise : « Si vous ne magnifiez pas

vos appels, Dieu vous tiendra pour

responsable de ceux que vous auriez

pu sauver, si vous aviez fait votre

devoir13. »

J’ai appris que, dans l’exécution

de nos responsabilités, lorsque nous

donnons suite à une inspiration

silencieuse et agissons sans retard,

notre Père céleste guide nos pas 

et nous donne des bénédictions, à

nous et à d’autres. Je ne connais pas

de plus belle expérience ni de senti-

ment plus doux que de m’apercevoir,

après avoir donné suite à une inspi-

ration, que le Seigneur a répondu à

la prière de quelqu’un d’autre par

mon intermédiaire.

Un seul exemple devrait suffire. Un

jour, il y a tout juste un peu plus d’un

an, après avoir réglé des affaires au

bureau, je me suis senti fortement

poussé à rendre visite à une veuve

âgée, une patiente de St-Joseph Villa,

ici à Salt Lake City. J’y suis allé tout de

suite.

Quand je suis entré dans sa cham-

bre, je l’ai trouvée vide. J’ai demandé

à une préposée où elle était et elle

m’a envoyé dans un salon. J’y ai

trouvé cette veuve qui parlait avec 

sa sœur et une autre amie. Nous
avons bavardé.
Pendant que nous parlions, un

homme s’est présenté à la porte de la

pièce pour prendre une canette d’eau

minérale au distributeur. Il m’a lancé

un coup d’œil et a dit : « Mais c’est

Tom Monson ! »

« Oui, ai-je répondu. Et, vous avez

l’air d’être de la famille Hemingway. »

Il a reconnu qu’il était Stephen

Hemingway, fils d’Alfred Eugene

Hemingway, qui avait été mon

conseiller quand j’étais évêque et que

j’appelais Gene. Stephen m’a dit que

son père était là, dans le même bâti-

ment, et était à l’article de la mort. Il

avait demandé après moi et la famille

avait cherché à prendre contact avec

moi, mais n’avait pas pu trouver mon

numéro de téléphone.

J’ai pris congé des dames et j’ai

accompagné Stephen dans la cham-

bre de mon ancien conseiller, où se

trouvaient également rassemblés

d’autres enfants, sa femme étant

décédée quelques années auparavant.

Les membres de la famille ont consi-

déré ma rencontre avec Stephen dans

le salon comme une réponse donnée

par notre Père céleste à leur grand

désir de me voir rencontrer leur père

avant sa mort. J’avais, moi aussi, ce

sentiment, car si Stephen n’était pas

entré dans la pièce où je me trouvais

exactement au moment où il l’a fait, 

je n’aurais même pas su que Gene

était dans le bâtiment

Nous lui avons donné une bénédic-

tion. Un esprit de paix régnait. Nous

avons eu une merveilleuse conversa-

tion, après quoi je suis parti.

Le lendemain matin, un coup de

téléphone m’apprenait que Gene

Hemingway était décédé vingt minu-

tes exactement après avoir reçu la

bénédiction que son fils et moi lui

avions donnée.

J’ai fait une prière silencieuse de

remerciement à mon Père céleste

pour m’avoir incité à me rendre à 

St-Joseph Villa et m’avoir conduit

auprès de mon cher ami, Alfred
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Aux hommes 
de la prêtrise
G O R D O N  B .  H I N C K L E Y
Président de l’Église

Hommes qui détenez cette précieuse prêtrise, attachez-la 
à votre âme même. Soyez-en dignes en tout temps et dans
toutes les circonstances.
Je me plais à penser que, tandis

que nous jouissions de l’influence 

de l’Esprit, priions humblement et

prononcions une bénédiction de 

la prêtrise, les pensées de Gene

Hemingway ont fait écho aux paroles

mentionnées dans le cantique

« Maître, la tempête lance », que 

j’ai citées au commencement de 

mon discours :

Mon Rédempteur, ô demeure

Désormais près de moi,

Car je veux rentrer au port céleste

Et m’asseoir auprès de toi.

J’aime toujours ce cantique et je

vous témoigne ce soir de la consola-

tion qu’il apporte :

Que ce soit la fureur de la mer

Ou bien des démons ou des hommes

méchants,

Rien n’engouffrera la barque où se

tient

Le Maître des cieux, terre et océans.

Tout obéit à ma volonté !

Sois donc tranquille14.

Ces paroles de l’Écriture sainte

sont suffisantes : « Arrêtez, et sachez

que je suis Dieu15. » Je témoigne de

cette vérité, au nom de Jésus-Christ.

Amen. ■
NOTES
1.Will L. Thompson (1847-1909), « Le monde

a besoin d’ouvriers », Cantiques, n° 162.
2.Mary Ann Baker, ca. 1874, « Maître, la tem-

pête lance », Cantiques, n° 56.
3.Ecclésiaste 5:10.
4.Luc 12:15.
5.« Aux garçons et aux hommes », L’Étoile, 

janvier 1999, p. 65.
6.1 Corinthiens 3:16-17.
7.1 Néphi 12:17.
8.The Abundant Life, 1965, p. 65.
9.Joseph F. Smith, « Unchastity the Dominant

Evil of the Age », Improvement Era, juin
1917, p. 742.

10. John Bartlett, Familiar Quotations, 14e éd.,
1968, p. 409.

11.1 Corinthiens 10:13.
12.D&A 133:5.
13.Cité dans Hugh B. Brown, The Abundant

Life, p. 37.
14.Voir Cantiques, n° 53.
15.Psaumes 46:10.
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À présent, mes frères bien-

aimés, je parle avec le désir de

vous aider. Je prie pour que

l’Esprit du Seigneur me guide.

Je n’ai pas besoin de vous dire que

nous sommes devenus une Église très

grande et très complexe. Notre pro-

gramme est si vaste et sa portée est 

si étendue qu’il est difficile à saisir.

Nous sommes une Église dont les diri-

geants ne sont pas rémunérés. C’est

remarquable et merveilleux ! Il doit

toujours en être ainsi. L’Église ne doit

jamais aller dans le sens d’un clergé

considérable payé. Mais nous savons

que la charge administrative qui
repose sur nos évêques et sur nos
présidents de pieu ainsi que sur cer-

tains autres est très lourde. Sachant

cela, la Présidence et les Douze ont

tenu un certain nombre de réunions,

dont certaines ont été longues et inté-

ressantes, au cours desquelles nous

avons démonté le mécanisme de l’É-

glise pour le remonter ensuite. Notre

objectif a été de voir s’il y avait des

programmes que nous pourrions sup-

primer. Mais en les analysant, nous

n’avons pas vu beaucoup de choses

qui puissent être abandonnées. En

lâcher une, c’est comme donner un

de ses propres enfants. On n’a pas le

cœur de le faire. Mais je tiens à vous

assurer que nous sommes conscients

des fardeaux que vous portez et du

temps que vous passez. Je voudrais,

au cours de cette réunion de prêtrise,

citer un petit nombre des points dont

nous avons traité. Je pense que vous

remarquerez que nous avons fait

quelques progrès, aussi petits soient-ils.

Je vais aborder quelques sujets

divers.

Nous avons décidé tout d’abord

qu’à partir du 1er novembre, les

recommandations à l’usage du temple

resteront valables pendant deux ans

au lieu d’un. Cela devrait réduire le

temps que les évêques et les prési-

dents de pieu et leurs conseillers doi-
vent consacrer à des entretiens pour



la recommandation à l’usage du tem-

ple. Il va de soi que si, à un moment

ou à un autre, le détenteur de la

recommandation devient indigne 

d’aller au temple, l’évêque ou le prési-

dent de pieu aura la responsabilité 

de récupérer la recommandation de

l’intéressé.

Mais l’expérience a montré que les

cas de ce genre sont très peu nom-

breux. Voilà donc comment les choses

vont se passer, mes frères. À partir du

1er novembre, quelle que soit la date

indiquée sur la recommandation, sa

durée sera prolongée d’un an. Les

recommandations seront alors renou-

velées tous les deux ans au lieu de

tous les ans comme maintenant. Nous

espérons que ce sera profitable Nous

sommes certains que ça le sera.

Un autre point.

Frère Ballard vous a parlé des mis-

sionnaires. Je cautionne ce qu’il a dit.

J’espère que nos jeunes gens et nos

jeunes filles relèveront le défi qu’il

leur a lancé. Nous devons lever la

barre de la dignité et des qualifica-

tions de ceux qui vont dans le monde

comme ambassadeurs du Seigneur

Jésus-Christ.

Il se trouve que nous avons une

coutume intéressante dans l’Église. On

accorde une fête d’adieu aux membres

qui partent en mission. C’est devenu

un problème dans certaines paroisses.

Entre les missionnaires qui s’en vont et

ceux qui reviennent, la plupart des

réunions de Sainte-Cène sont consa-

crées à des départs et à des retours de

mission.

Personne d’autre dans l’Église n’a

de fête d’adieu quand il entreprend 

un service donné. Nous n’avons jamais

de réunion spéciale d’adieu pour un

évêque nouvellement appelé, pour 

un président de pieu, pour une prési-

dente de Société de Secours, pour une

Autorité générale, ni personne d’autre,

à ma connaissance. Pourquoi faire des

adieux missionnaires ?

La Première Présidence et les Douze,
après mûre réflexion accompagnée de
prière, ont décidé que le programme

actuel des adieux missionnaires devait

être modifié.

On donnera aux membres qui par-

tent en mission l’occasion de prendre

la parole pendant 15 à 20 minutes lors

d’une réunion de Sainte-Cène. Mais

on n’invitera ni les parents ni les frè-

res et sœurs à le faire. Il se pourra

qu’un ou deux membres qui partent

en mission prennent la parole au

cours du même service. La réunion

sera entièrement entre les mains de

l’évêque et ne sera pas décidée par 

la famille. Il n’y aura pas de musique

spéciale ni rien de ce genre.

Nous savons que cela causera une

grande déception à beaucoup de

familles. Pères et mères, frères et sœurs,

et amis ont participé à la réunion d’a-

dieu dans le passé. Nous vous deman-

dons d’accepter cette décision. Si des

adieux ont déjà été organisés, ils peu-

vent avoir lieu. Mais dans l’avenir on

n’en prévoira plus aucun dans le sens

traditionnel du terme. Nous sommes

convaincus que, lorsque l’on examine

tous les aspects de la situation, c’est là

une décision sage. Nous vous prions 

de l’accepter, mes chers frères. Je fais

également cette demande aux sœurs 
et particulièrement aux mères.
Nous espérons aussi que l’on ne

fera plus, après la réunion de Sainte-

Cène, de grandes portes ouvertes où

le missionnaire prend la parole. Il se

peut que les membres de la famille

veuillent se réunir. Nous n’avons

aucune objection à cela. Nous deman-

dons cependant qu’il n’y ait pas de

réception publique à laquelle on invite

un grand nombre de personnes.

Le service missionnaire est une

expérience tellement merveilleuse

qu’elle porte en soi sa grande récom-

pense. Et quand un missionnaire

retourne auprès de sa famille et dans

sa paroisse, on peut de nouveau lui

donner l’occasion de prendre la

parole à une réunion de Sainte-Cène.

Point suivant.

Je voudrais vous faire un bref rap-

port sur le Fonds perpétuel d’études

qui a été créé à la conférence d’avril, 

il y a un an et demi. Le programme

est maintenant bien lancé. Nous

avons une base financière substan-

tielle fournie par des saints des der-

niers jours fidèles. Nous espérons

recevoir plus d’argent pour permet-

tre d’aider un nombre plus grand de 

personnes dignes d’être aidées.

Aujourd’hui quelque 5000 hom-

mes et femmes, la plupart d’entre 

eux jeunes, qui sinon n’en auraient

pas eu l’occasion, font des études.

Pensez aux conséquences ! Ces

saints des derniers jours fidèles se

voient offrir un moyen de se hisser

au-dessus de l’état de pauvreté dans

lequel leurs ancêtres et eux ont

vécu. Leur capacité de gagner leur

vie est considérablement accrue.

Leur capacité de diriger est dévelop-

pée. Ils vont devenir des hommes 

et des femmes solides, des membres

de l’Église qui feront avancer son

programme d’une manière que 

l’on n’aurait jamais pu imaginer

auparavant.

Je vous en donne un exemple. La

première jeune fille à recevoir un prêt

a maintenant fini une année de forma-
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tion et a demandé des fonds pour sa



dernière année. Elle étudie pour

devenir assistante dentaire.

Avant cela, elle travaillait dans un

restaurant où elle gagnait 130 dollars

par mois. On estime que, quand elle

aura terminé ses études, elle gagnera

au bout de peu de temps 650 dollars

par mois pour commencer, soit une

augmentation immédiate de cinq

cents pour cent. Cette somme aug-

mentera avec les années.

Quelle différence merveilleuse

quelques dollars font lorsqu’ils sont

correctement employés. Multipliez

maintenant son expérience par 5000.

C’est une perspective tout à fait remar-

quable. Les étudiants reçoivent une

formation pour devenir mécaniciens,

analystes-programmeurs, consultants

d’administration, diététiciens, techni-

ciens de systèmes informatiques, tech-

niciens hospitaliers, programmeurs,

ingénieurs informaticiens, stylistes,

comptables, électriciens, professeurs

d’anglais, boulangers, gérants d’hôtel

et graphistes, pour n’en citer que

quelques-uns.

Les possibilités sont infinies et ce

qui arrive est vraiment quelque chose

de merveilleux et de miraculeux.

Le point suivant que je voudrais

mentionner est la soirée familiale.

Nous craignons que ce programme

très important ne s’estompe dans trop

de régions. Mes frères, il n’y a rien de

plus important que votre famille. Vous

le savez. Ce programme a été lancé en

1915, il y a 87 ans, quand Joseph F.

Smith a recommandé aux saints des

derniers jours de consacrer une soirée

par semaine spécialement à la famille.

Ce devait être un moment consacré à

enseigner, à lire les Ecritures, à cultiver

les talents, à traiter des affaires familia-

les. Ce ne devait pas être un moment

pour assister à des manifestations

sportives, ni rien de la sorte. Bien

entendu, s’il y a de temps en temps

une activité familiale de ce genre, cela

peut se faire. Mais dans la frénésie

croissante des activités de notre vie, 
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il est extrêmement important que les
pères et les mères se réunissent avec

leurs enfants, prient ensemble, les

instruisent des voies du Seigneur, 

examinent les problèmes familiaux 

et permettent aux enfants d’exprimer

leurs talents. J’ai la certitude que ce

programme vient de la révélation 

du Seigneur en réponse à un besoin

parmi les familles de l’Église.

S’il y avait un besoin il y a 87 ans, 

il est à coup sûr beaucoup plus grand

aujourd’hui.

Par la suite, il avait été décidé que

le lundi soir serait consacré à ces acti-

vités familiales. Dans les régions où

les membres de l’Église sont nom-

breux, les responsables scolaires et

d’autres respectaient le programme

en ne prévoyant rien ce soir-là.

Il apparaît maintenant qu’il y a une

tendance croissante à programmer

d’autres activités le lundi soir. Nous

demandons respectueusement aux

responsables de nos écoles publiques

et aux autres personnes intéressées

de nous permettre d’avoir cette soi-

rée unique par semaine pour appli-

quer ce programme traditionnel

important. Nous leur demandons de

ne pas prévoir d’activités qui deman-

deront du temps aux enfants le lundi

soir. Nous avons l’assurance qu’ils se

rendront compte qu’il est extrême-

ment important que les membres de

la famille aient l’occasion, au moins

une fois par semaine, de se retrouver

ensemble sans la concurrence d’au-

tres activités auxquelles ils seraient

tenus d’assister. Nous leur serions

vraiment reconnaissants de collaborer

dans ce domaine. Nous recomman-

dons donc, avec la dernière énergie,

que pères et mères considèrent avec

le plus grand sérieux cette occasion et

cette responsabilité de faire du lundi

soir un moment sacré pour la famille.

Je reçois pas mal d’invitations à par-

ticiper à des réunions d’une sorte ou

d’une autre dans la collectivité le lundi

soir. Systématiquement je décline poli-

ment ces invitations en expliquant que
je réserve le lundi à la soirée familiale.
J’espère ardemment que chacun de

vous fera la même chose.

Point suivant.

Mes frères, j’insiste de nouveau sur

l’importance de l’autonomie pour

chaque membre et famille de l’Église.

Aucun de nous ne sait quand une

catastrophe pourrait s’abattre sur

nous. La maladie, l’invalidité, le chô-

mage peuvent toucher n’importe qui.

Nous avons un merveilleux pro-

gramme d’entraide et, dans diverses

régions, nous disposons de locaux

pour des choses telles que l’entrepo-

sage de blé. Il est important que nous

le fassions. Mais le meilleur endroit

pour mettre de la nourriture de côté,

c’est chez nous, avec un peu d’argent

épargné. Le meilleur programme

d’entraide est le nôtre propre. Cinq

ou six boîtes de blé à la maison valent

mieux qu’un boisseau dans les gre-

niers des services d’entraide.

Je ne prédis aucun désastre immi-

nent. J’espère qu’il n’y en aura pas.

Mais la prudence doit gouverner

notre vie. Quiconque possède une

maison sait qu’il est nécessaire d’être

assuré contre l’incendie. Nous espé-

rons de tout cœur qu’il n’y en aura

jamais. Pourtant, nous payons des pri-

mes d’assurance pour le cas où une

telle catastrophe se produirait.

Nous devrions faire la même chose

pour le bien-être de la famille.

Nous pouvons commencer très

modestement. Nous pouvons com-

mencer par des réserves de nourri-

ture pour une semaine et les

augmenter graduellement jusqu’à

trois mois. Je parle en ce moment de

nourriture pour couvrir les besoins de

base. Comme vous le savez bien, ce

conseil n’est pas nouveau. Mais je

crains qu’il y ait beaucoup de person-

nes qui ont l’impression que des

réserves de nourriture à long terme

sont totalement hors de leur portée

et ne font aucun effort du tout.

Commencez petit, mes frères, et

augmentez graduellement pour
atteindre un objectif raisonnable.



Épargnez régulièrement un peu d’ar-

gent et vous serez étonné de voir à

quel point il s’accumule.

Débarrassez-vous des dettes et

libérez-vous de l’esclavage terrible

qu’elles entraînent.

Nous entendons beaucoup parler

de secondes hypothèques. On me dit

maintenant qu’il y a des hypothèques

triples.

Disciplinez-vous en matière de

dépenses, en matière d’emprunts,

dans les pratiques qui conduisent à la

banqueroute et aux tourments qui

l’accompagnent.

Finalement, mes frères, je voudrais

en revenir brièvement à un sujet dont

ont déjà parlé frère Ballard et le prési-

dent Monson à notre conférence.

J’espère qu’ils n’auront pas d’objec-

tion à ce que souligne ce qu’ils ont

dit. Il s’agit de la discipline des mem-

bres de l’Église dans le domaine moral.

Trop nombreux sont ceux qui se

laissent prendre dans le filet de l’im-

moralité et de tous les fruits amers

qui en découlent. Je tiens à dire aux

garçons qui sont ici ce soir – aux jeu-

nes gens – avec toute la force dont je

suis capable : fuyez l’iniquité morale.

Vous savez ce qui est bien et ce qui

est mal. Vous ne pouvez pas prétexter

l’ignorance pour justifier une

conduite inacceptable.

Comment pouvez-vous donc pen-

ser que vous pouvez vous livrer à des

pratiques immorales et aller ensuite

dans le champ de la mission comme

représentant du Seigneur Jésus-

Christ ? Croyez-vous que vous pouvez

être dignes d’entrer dans la maison

du Seigneur, pour y être mariés pour

le temps et l’éternité, si vous vous

êtes livrés à de telles pratiques ?

Je vous supplie, mes chers jeunes

amis, d’éviter de tels comportements.

Ce n’est pas facile. Cela demande de

la maîtrise de soi. Les forces que vous

affrontez sont puissantes et tentatri-

ces. Ce sont les forces d’un adversaire

intelligent. Vous avez besoin de la
force que procure la prière.
Abstenez-vous des programmes

érotiques de l’internet. Ils ne peuvent

que vous abaisser. Ils peuvent vous

mener à la destruction.

Ne perdez jamais de vue que vous

détenez la prêtrise de Dieu. Quand il

a conféré la Prêtrise d’Aaron à Joseph

Smith et à Oliver Cowdery, Jean-

Baptiste a dit que cette prêtrise déte-

nait « les clefs du ministère d’anges,

de l’Évangile de repentir et du bap-

tême par immersion pour la rémis-

sion des péchés » (D&A 13).

Désirez-vous le ministère d’anges ?

Ce ministère s’accompagne de

récompenses incomparables. Prenez

la grande route dans votre vie et

Dieu vous bénira, prendra soin de

vous, vous conduira par la main et

répondra à vos prières (voir D&A

112:10).

Hommes mûrs, je vous adresse la

même supplique et le même avertis-

sement. De petites incartades condui-

sent à de grandes tragédies. Nous

avons constamment à traiter ces situa-

tions. Il y a tant de chagrin, de ran-

cœurs, de désillusions et de divorces

parmi nous.

Je vais de nouveau parler d’un

sujet dont j’ai traité en détail dans le

passé. Je parle du péché pervers et

méprisable des sévices à l’encontre

des enfants.

Nous ne pouvons pas le tolérer.

Nous ne le tolérerons pas. Quiconque

se rend coupable de sévices sur la
personne d’un enfant peut s’attendre
à être discipliné par l’Église et à faire

l’objet de poursuites judiciaires.

Les sévices à l’encontre des enfants

sont un affront à Dieu. Jésus a parlé

de la bonté et de l’innocence des

enfants. S’il y en a qui ont des tendan-

ces qui pourraient les amener à faire

subir des sévices à des enfants, je 

les exhorte, de toute la force dont je

suis capable, à se maîtriser. Qu’ils se

fassent aider avant de faire mal à un

enfant et d’attirer le malheur sur 

eux-mêmes.

Hommes qui détenez cette pré-

cieuse prêtrise, attachez-la à votre âme

même. Soyez-en dignes en tout temps

et dans toutes les circonstances.

Si vous le faites, vous connaîtrez 

la « paix de Dieu, qui surpasse toute

intelligence » (Philippiens 4:7).

Que Dieu vous bénisse, mes chers

frères de la prêtrise, jeunes et vieux.

Pères, donnez l’exemple à vos

enfants. Garçons, recherchez auprès

de votre père la sagesse, les conseils

et la compréhension des choses.

Comme elles sont grandes, les pro-

messes du Seigneur à ceux qui mar-

chent dans la foi ! Je vous donne ma

bénédiction, et je vous exprime mon

amour et mon témoignage. Quelle

force grande et merveilleuse pour le

bien existe dans cette prêtrise, si nous

sommes unis et allons de l’avant

comme un seul homme ! Que le

Seigneur nous bénisse dans cet

effort ; c’est là mon humble prière, 
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au nom de Jésus-Christ. Amen. ■



Des modèles 
à suivre
T H O M A S  S .  M O N S O N
premier conseiller dans la Première Présidence

Nous tous qui vivons dans le monde aujourd’hui avons
besoin de points de référence, de modèles à suivre.

SESSION DU DIMANCHE MATIN
6  o c t o b r e  2 0 0 2
Il y a de nombreuses années, j’ai

beaucoup admiré la couverture 

de l’une des publications de notre

Église où se trouvait la reproduction

d’un tableau magnifique de Carl

Bloch. La scène que l’artiste avait à

l’esprit et qu’il a, de main de maître,

transposée sur la toile, représente 

Élisabeth, femme de Zacharie,

accueillant Marie, mère de Jésus. 

Elles attendent toutes les deux un 

fils, des naissances miraculeuses.

Le fils né d’Élisabeth est connu

sous le nom de Jean-Baptiste. Comme

pour Jésus, fils de Marie, très peu de

choses ont été écrites sur l’enfance de

Jean. Une seule phrase nous dit tout

ce que nous savons de sa vie entre sa
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naissance et son ministère public :
« Or, l’enfant croissait, et se fortifiait

en esprit. Et il demeura dans les

déserts, jusqu’au jour où il se pré-

senta devant Israël1. »

Le message de Jean était bref. Il

prêchait la foi, le repentir, le baptême

par immersion et le don du Saint-

Esprit par une autorité plus grande

que celle qu’il possédait. « Je ne suis

pas le Christ », disait-il à ces disciples

fidèles, « mais… j’ai été envoyé

devant lui2. » « Moi je vous baptise

d’eau ; mais il vient, celui qui est plus

puissant que moi... : Lui, il vous bapti-

sera du Saint-Esprit et de feu3. »

Puis arrive le baptême du Christ

par Jean-Baptiste. Jésus a témoigné

par la suite : « Parmi ceux qui sont nés

de femmes, il n’en a point paru de

plus grand que Jean-Baptiste4. »

Nous tous qui vivons dans le monde

aujourd’hui avons besoin de points de

référence, de modèles à suivre. Jean-

Baptiste nous fournit un exemple sans

faille de la véritable humilité, en se sou-

mettant toujours à Celui qui devait sui-

vre, le Sauveur de l’humanité.

En apprenant à connaître des per-

sonnes qui ont fait confiance à Dieu et

qui ont suivi ses enseignements, nous

entendons en notre âme : « Arrêtez, et

sachez que je suis Dieu5. » En suivant

ses commandements avec fidélité et

en lui faisant confiance, elles ont été

bénies. En suivant leur exemple, nous
serons bénis de la même manière à
notre époque. Nous devenons tous

des modèles à suivre.

Nous aimons tous le beau récit sur

Abraham et Isaac dans la Sainte Bible.

Il a dû être excessivement difficile à

Abraham, obéissant au commande-

ment de Dieu, d’emmener son fils

bien-aimé Isaac au pays de Morija, et

là, de l’offrir en holocauste. Pouvez-

vous imaginer comme il a dû souffrir

en ramassant du bois pour le feu et en

se rendant à l’endroit indiqué ? Il a dû

souffrir corps et âme en attachant Isaac

et en l’allongeant sur l’autel sur le bois,

puis en étendant la main pour prendre

le couteau pour mettre à mort son fils.

Comme la phrase qu’il a entendue a

dû lui paraître magnifique, et avec quel

émerveillement il a dû l’accueillir :

« N’avance pas ta main sur l’enfants, et

ne lui fait rien ; car je sais maintenant

que tu crains Dieu, et que tu ne m’as

pas refusé ton fils, ton unique6. »

Abraham est véritablement un

modèle d’obéissance inconditionnelle.

Si l’un d’entre nous a le sentiment

que ses difficultés sont plus qu’il ne

peut supporter, qu’il lise le récit de

Job. En le faisant, il pensera : « Si Job a

pu endurer et surmonter ses épreu-

ves, je le ferai aussi. »

Job était un homme « intègre et

droit » qui « craignait Dieu et se

détournait du mal7 ». Il était pieu, il

était prospère, il a dû affronter une

épreuve qui aurait pu anéantir n’im-

porte qui. Dépossédé de ses biens,

rejeté par ses amis, écrasé par la souf-

france physique, affligé de la perte de

sa famille, on lui disait : « Maudis

Dieu, et meurs8 ! » Il a résisté à cette

tentation et a déclaré du plus profond

de son âme noble : « Déjà mainte-

nant, mon témoin est dans le ciel,

mon témoin est dans les lieux

élevés9. » « Je sais que mon rédemp-

teur est vivant10. »

Job est devenu un modèle de

patience infinie. Aujourd’hui encore,

nous disons des gens qui savent endu-

rer qu’ils ont « la patience de Job ». 
Il nous a donné un exemple à suivre.



Le prophète Noé était « un

homme juste et intègre, dans son

temps » qui « marchait avec Dieu11 ».

Ordonné très jeune à la prêtrise, « il

est devenu prédicateur de la justice

et a proclamé l’Évangile de Jésus-

Christ... enseignant la foi, le repentir,

le baptême et la réception du Saint-

Esprit12 ». Il a prévenu les gens qui

l’entendaient que s’ils n’obéissaient

pas à son message, le déluge s’abat-

trait sur eux, et pourtant ils ne l’ont

pas écouté.

Noé a obéi au commandement de

Dieu de construire une arche, pour

que sa famille et lui échappent à la

destruction. Il a suivi les instructions

de Dieu de faire monter dans l’arche

un couple de toutes les créatures

vivantes, afin qu’elles puissent aussi

être sauvées du déluge.

Spencer W. Kimball a dit : « Comme

il n’y avait pas encore de signe de

pluie et de déluge... les mises en

garde [de Noé] semblaient irration-

nelles... Comme c’était insensé de

construire une arche sur la terre

ferme alors que le soleil brillait et que

la vie suivait son cours habituel ! Mais

le temps prévu s’est écoulé... Le

déluge s’est produit. Les désobéis-

sants… se sont noyés. Le miracle de

l’arche a suivi la foi manifestée lors de

sa construction13. »

Noé a eu la foi inébranlable de sui-

vre les commandements de Dieu.

Puissions-nous faire de même !

Puissions-nous nous souvenir que la

sagesse de Dieu apparaît souvent

comme une folie aux hommes ; mais

la plus grande leçon que nous pou-

vons apprendre dans la condition

mortelle est que, lorsque Dieu parle

et que nous obéissons, nous avons

toujours raison.

Ruth est le modèle de la femme

idéale. Sensible à la douleur de sa

belle-mère, Naomi, endeuillée par la

perte de ses deux fils, ressentant

peut-être le désespoir et la solitude

qui affligeaient l’âme même de
Naomi, Ruth a prononcé ce qui est
devenu une déclaration de loyauté

bien connue : « Ne me presse pas de

te laisser, de retourner loin de toi !

Où tu iras j’irai, où tu demeureras je

demeurerai ; ton peuple sera mon

peuple, et ton Dieu sera mon

Dieu14. » Ce que Ruth a fait a été la

preuve de la sincérité de ses paroles.

Grâce à sa loyauté indéfectible à

Naomi, Ruth a épousé Boaz par

lequel elle est devenue, bien qu’é-

trangère et Moabite convertie, l’ar-

rière-grand-mère de David et, par

conséquent, l’ancêtre de notre
Sauveur Jésus-Christ.
Voyons maintenant un grand 

prophète du Livre de Mormon,

Néphi, fils de Léhi et de Sariah. Il était

fidèle et obéissant à Dieu, courageux

et audacieux. Lorsqu’il a reçu la tâche

difficile de demander les plaques d’ai-

rain à Laban, il n’a pas murmuré, mais

il a déclaré : « J’irai et je ferai la chose

que le Seigneur a commandée, car je

sais que le Seigneur ne donne pas de

commandements aux enfants des

hommes sans leur préparer la voie

pour qu’ils puissent accomplir ce 

qu’il leur commande15. » Cet acte de
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courage nous rappelle peut-être un



conseil qui se trouve dans le cantique

« The Iron Rod » (la barre de fer) :

Néphi, voyant de l’ancien temps,

A reçu de Dieu une vision...

Tiens la barre, la barre de fer :

Elle est solide, belle et vraie.

La barre de fer est la parole de Dieu ;

Elle nous guidera en toute sécurité16.

Néphi est la détermination

inébranlable personnifiée.

On ne pourrait pas faire la liste des

modèles que nous devons suivre sans

citer Joseph Smith, le premier pro-

phète de notre dispensation. Alors qu’il

n’avait que 14 ans, ce jeune homme

courageux est allé dans un bosquet, qui

allait être appelé le bosquet sacré, et a

reçu une réponse à sa prière sincère.

Il s’en est suivi pour Joseph une

persécution continuelle quand il a

raconté la vision glorieuse qu’il avait

eue dans ce bosquet. Pourtant, bien

qu’il ait été tourné en dérision et

méprisé, il est resté ferme. Il a dit :

« J’avais eu une vision, je le savais, et

je savais que Dieu le savait, et je ne

pouvais le nier ni ne l’osais17. »

Pas à pas, affrontant l’opposition

presque à chaque instant et pourtant

toujours guidé par la main du

Seigneur, Joseph a organisé l’Église de

Jésus-Christ des Saints des Derniers

Jours. Il a fait preuve de courage 

dans tout ce qu’il a accompli.

Vers la fin de sa vie, alors qu’on le

conduisait avec son frère Hyrum à la

prison de Carthage, il a courageuse-

ment affronté la situation alors qu’il

savait sans aucun doute ce qui allait

lui arriver, et il a scellé son témoi-

gnage de son sang.

En affrontant les épreuves de la

vie, puissions-nous prendre exemple

sur le courage intrépide que Joseph

Smith, le prophète, a manifesté.

Nous avons devant nous aujourd’hui

un autre prophète de Dieu, notre prési-

dent bien-aimé, Gordon B Hinckley. Il a

présidé la plus grande expansion de
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l’Église de notre histoire, que ce soit
par le nombre de membres ou l’éten-

due géographique. Il a traversé des

frontières qui ne l’avaient encore jamais

été et il a rendu visite à des dirigeants

de gouvernements et à des membres

de l’Église dans le monde entier. Son

amour pour les gens franchit les barriè-

res linguistiques et culturelles.

Avec une vision prophétique, il a

institué le Fonds perpétuel d’études,

qui brise le cycle de la pauvreté pour

nos membres dans de nombreuses

régions du monde et fournit à des jeu-

nes gens et à des jeunes filles des com-

pétences et une formation qui leur

permettront de trouver un emploi ren-

table. Ce plan inspiré a allumé une

lueur d’espoir dans le regard de per-

sonnes qui pensaient être condamnées

à la médiocrité mais qui ont mainte-

nant la possibilité d’un avenir meilleur.

Le président Hinckley travaille sans

relâche pour apporter des bénédic-

tions sacrées aux membres de l’Église

dans le monde entier par la construc-

tion de temples plus proches de tous.

Il a la capacité d’élever les gens de

toutes conditions, quelle que soit la

religion à laquelle ils appartiennent.

C’est un modèle d’optimisme indé-

fectible, et nous le révérons comme

prophète, voyant et révélateur.

Les qualités uniques des hommes

et des femmes que j’ai mentionnés

peuvent nous être d’une aide inesti-

mable pour affronter les difficultés et

les épreuves qui se présenteront. En

voici l’illustration par l’expérience de

la famille de Jerome Kenneth Pollard,

d’Oakland, en Californie.

Au mois de mai dernier, alors que

Taavili Joseph Samuel Pollard se rendait

au bureau de la mission le dernier jour

de sa mission au Zimbabwe, il a perdu

le contrôle de la voiture de la mission

qu’il conduisait et qui a heurté un

arbre. Un passant a pu sortir le compa-

gnon de frère Pollard, mais ce dernier,

qui avait perdu connaissance, est resté

enfermé dans la voiture qui a pris 

feu. Frère Pollard a péri. Sa mère était
décédée huit ans plus tôt, et son père 
élevait seul ses enfants. Un de ses frères

servait dans la mission des Antilles.

Quand il a appris la mort de son fils,

cet homme humble, qui avait déjà

perdu sa femme, a appelé son autre fils

qui servait dans la mission des Antilles

pour lui apprendre la mort de son

frère. Au cours de cet appel télépho-

nique longue distance, frère Pollard et

son fils, sans aucun doute dans un

grand chagrin et le cœur douloureux,

ont chanté ensemble « Je suis enfant de

Dieu18 ». Avant de raccrocher, le père a

fait une prière, remerciant notre Père

céleste de ses bénédictions et lui

demandant sa consolation divine.

Frère Pollard a dit par la suite qu’il

savait que les membres de sa famille

s’en sortiraient, parce qu’ils avaient

un grand témoignage de l’Évangile et

du Plan de salut.

Mes frères et sœurs, dans notre

merveilleuse dispensation de la pléni-

tude des temps, en traversant la condi-

tion mortelle et face aux épreuves et

aux difficultés que nous rencontre-

rons, puissions-nous nous souvenir de

l’exemple des modèles dont j’ai parlé

ce matin. Puissions-nous avoir la vérita-

ble humilité de Jean-Baptiste, l’obéis-

sance inconditionnelle d’Abraham, la

patience infinie de Job, la foi absolue

de Noé, la loyauté indéfectible de

Ruth, la détermination inébranlable de

Néphi, le courage intrépide de Joseph

Smith, le prophète, et l’optimisme à

toute épreuve du président Hinckley.

Cela nous apportera une force invinci-

ble tout au long de notre vie.

Puissions-nous être guidés par notre

Exemple suprême, le fils de Marie, le

Sauveur Jésus-Christ, dont la vie même

nous a fourni un modèle parfait à suivre.

Né dans une étable, couché dans

une mangeoire, il est venu des cieux

pour vivre sur la terre dans la condi-

tion mortelle et pour établir le

royaume de Dieu. Durant son minis-

tère terrestre, il a enseigné aux hom-

mes la loi supérieure. Son Évangile

glorieux a changé la façon de penser
du monde. Il a béni les malades, il a
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Gordon B. Hinckley, président de l’Église, a

présidé toutes les sessions de la conférence. Il

était accompagné de sa femme, Marjorie.



J’irai où 
tu me veux
D A L L I N  H .  O A K S
du Collège des douze apôtres

C’est grâce à leurs labeurs dans sa vigne que les hommes 
et les femmes qui servent Dieu parviennent le mieux à la
pleine mesure de cette conversion.
fait marcher les estropiés, voir les

aveugles et entendre les sourds. Il a

même ramené les morts à la vie.

Quelle a été la réaction à son mes-

sage de miséricorde, à ses paroles de

sagesse, à ses leçons de vie ? Il y a eu

quelques rares personnes qui l’ont

apprécié, qui lui ont baigné les pieds,

qui ont appris sa parole, qui ont suivi

son exemple.

Puis, il y a eu les gens qui l’ont

renié. Lorsque Pilate leur a demandé :

« Que ferai-je donc de Jésus, qu’on

appelle Christ19 ? » Ils ont crié :

« Crucifie-le20 ! » Ils se sont moqués de

lui. Ils lui ont donné du vinaigre à

boire. Ils l’ont insulté. Ils l’ont frappé

avec un roseau. Ils ont craché sur lui.

Ils l’ont crucifié.

Depuis des siècles, le message de

Jésus est toujours le même. Sur le

bord de la magnifique mer de Galilée,

il a dit à Pierre et à André : « Suivez-

moi21. » Il a dit à Philippe : « Suis-

moi22. » Au Lévite qui était assis au lieu

des péages, il a dit : « Suis-moi23. » Et

si nous voulons bien écouter, nous

recevrons vous et moi la même invita-

tion : « Suis-moi. »

Ma prière aujourd’hui est que nous

le fassions. Au nom sacré de Jésus-

Christ. Amen. ■
NOTES
1.Luc 1:80.
2.Jean 3:28.
3.Luc 3:16.
4.Matthieu 11:11.
5.Psaumes 46:10.
6.Genèse 22:9-10, 12.
7.Job 1:1.
8.Job 2:9.
9.Job 16:19.

10. Job 19:25.
11.Genèse 6:9.
12.Guide des Écritures, « Noé », p. 81.
13.Conference Report, oct. 1952, p. 48.
14.Ruth 1:16.
15.1 Néphi 3:7.
16. Joseph L. Townsend (1849-1942), Hymns,

n° 274.
17. Joseph Smith, Histoire 1:25.
18.Naomi W. Randall (1908-2001), Cantiques,

n° 193.
19.Matthieu 27:22.
20.Marc 15:13.
21.Matthieu 4:19.
22. Jean 1:43.
23.Luc 5:27.
Mon sujet est tiré d’un can-

tique qui inspire les servi-

teurs fidèles du Seigneur

depuis des générations.

Peut-être n’est-ce pas sur les monts,

Ni sur la mer en fureur,

Peut-être n’est-ce pas sur le front

Qu’il faut que je sois, Seigneur.

Si tu m’as appelé dans des sentiers,

Des routes inconnus,

Toujours, Seigneur, je dirai, comblé :

« J’irai où tu me veux, Jésus. »

(« J’irai où tu veux », Cantiques, 

n° 174, premier couplet)
Écrites par une poétesse qui n’était
pas une sainte des derniers jours, ces

paroles expriment l’engagement des

enfants fidèles de Dieu à toutes les

époques.

Abraham, qui emmena Isaac faire

le douloureux voyage jusqu’au mont

Morija, allait fidèlement là où le

Seigneur le voulait (voir Genèse 22).

C’est ce que fit David lorsqu’il s’a-

vança devant les armées d’Israël pour

relever le défi du géant Goliath (voir

Samuel 10:17). Esther, poussée à sau-

ver son peuple, fit une démarche qui

mettait sa vie en danger quand elle

affronta le roi dans sa cour intérieure

(voir Esther 4-5). « J’irai où tu me

veux, Seigneur. » C’est cette détermi-

nation qui a incité Léhi à quitter

Jérusalem (voir 1 Néphi 2) et son fils,

Néphi, à retourner chercher les pré-

cieuses annales (voir 1 Néphi 3). On

pourrait citer des centaines d’autres

exemples dans les Écritures.

Toutes ces âmes fidèles ont montré

leur obéissance aux directives du

Seigneur et leur foi en sa puissance 

et en sa bonté. Comme l’explique

Néphi : « J’irai et je ferai la chose 

que le Seigneur a commandée, car je

sais que le Seigneur ne donne pas 

de commandements aux enfants des

hommes sans leur préparer la voie

pour qu’ils puissent accomplir ce qu’il
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leur commande » (1 Néphi 3:7).



Tout autour de nous, et dans nos

souvenirs, nous avons des exemples

inspirants de saints des derniers jours

qui ont œuvré fidèlement et avec sou-

mission. L’un des exemples les mieux

connus est celui de J. Reuben Clark.

Après avoir été pendant seize ans un

premier conseiller extraordinaire-

ment influent, il a été, lors d’une réor-

ganisation de la Première Présidence,

appelé comme deuxième conseiller.

Donnant un exemple d’humilité et de

volonté de servir qui a influencé des

générations de travailleurs dans l’É-

glise, il a dit à celle-ci : « Au service du

Seigneur, ce n’est pas l’endroit où

l’on œuvre, mais la façon dont on le

fait. Dans l’Église de Jésus-Christ des

Saints des Derniers Jours, on prend la

place à laquelle on est dûment

appelé, place que l’on ne brigue ni ne

refuse » (Conference Report, avril

1951, p. 154).

Il y a aussi l’exemple tout aussi

important, bien que moins visible, des

millions de membres qui œuvrent

maintenant avec une foi et un

dévouement semblables dans les

recoins éloignés de la vigne du

Seigneur. Nos missionnaires fidèles

d’âge mûr en sont les meilleurs exem-

ples que je connaisse.

J’ai récemment examiné les dossiers
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missionnaires de cinquante couples
d’âge mûr. Tous avaient déjà fait au

moins trois missions lorsqu’ils ont

envoyé leur candidature pour un nou-

vel appel. Ils venaient de partout,

depuis l’Australie jusqu’à l’Arizona,

depuis la Californie jusqu’au Missouri.

Ils avaient de soixante à soixante-dix

ans et même jusqu’à... peu importe.

Un couple, qui se proposait pour 

une septième mission, avait déjà

œuvré à Temple Square, en Alaska, 

en Nouvelle-Zélande, au Kenya et au

Ghana. On l’envoyait aux Philippines.

On pourrait citer des dizaines d’exem-

ples du même genre.

Les commentaires des dirigeants

de la prêtrise de ces couples sont des

témoignages de service et de sacrifice.

En voici quelques-uns :

« Disposés à aller n’importe où, à

faire n’importe quoi, aussi longtemps

que l’on veut. »

« Ce sont des membres de l’Église

exemplaires qui consacrent leur vie

au Seigneur. »

« Nous irons là où le Seigneur nous

veut, notait un autre couple. Nous

prions pour être envoyés là où l’on a

besoin de nous. »

Les commentaires des dirigeants

de la prêtrise sur les qualifications de

ces couples donnent un bon résumé

de l’œuvre que nos missionnaires
d’âge mûr font si efficacement.
« Il excelle à lancer des program-

mes et à diriger. »

« Leur plus grande joie est d’être

invités à ‘édifier’ et à développer,

aussi une mission dans une des nou-

velles régions de l’Église peut-elle être

indiquée. Disposés à travailler à n’im-

porte quel poste. »

« Ils seront vraisemblablement plus

utiles s’ils s’occupent de non-prati-

quants et de convertis plutôt que s’ils

travaillent dans un bureau. »

« Ils aiment les jeunes et ont la

manière avec eux. »

« Là où ils sont les plus efficaces et

ce qu’ils aiment le mieux c’est le sou-

tien des dirigeants et l’intégration. »

« Ils sont un peu plus lents physique-

ment mais pas dans les questions spiri-

tuelles ni dans le zèle missionnaire. »

« C’est un vrai missionnaire. Il se

prénomme Néphi et il suit l’exemple

de son homonyme. Elle, c’est une

personne formidable, et elle a tou-

jours donné un excellent exemple. Ils

feront un merveilleux travail où qu’on

les appelle. C’est leur cinquième mis-

sion. » (On les avait envoyés précé-

demment à Guam, au Nigeria, au

Vietnam, au Pakistan et à Singapour,

et en Malaisie. Pour leur donner un

peu de répit par rapport à ces mis-

sions ardues, les serviteurs du

Seigneur les ont appelés à travailler au

temple de Nauvoo.)

Un autre couple s’est fait le porte-

parole de tous ces héros et de toutes

ces héroïnes en écrivant : « Nous irons

n’importe où et nous ferons ce que

l’on nous demandera. Ce n’est pas un

sacrifice, c’est une bénédiction. »

Ces missionnaires d’âge mûr repré-

sentent une bonne part de sacrifice et

d’engagement. C’est également le cas

de nos présidents de mission et de

nos présidents de temple et de leurs

loyaux conjoints. Tous partent de

chez eux et quittent leur famille pour

travailler à plein temps pendant une

certaine période. Il en va de même de

l’armée de jeunes missionnaires qui
mettent leur vie chez eux en attente



et disent au revoir à leur famille et à

leurs amis et s’en vont (habituelle-

ment à leurs propres frais) œuvrer là

où le Seigneur les envoie par l’inter-

médiaire de ses serviteurs.

J’irai où tu veux que je sois,

Seigneur,

Par les mers, la plaine, les forêts.

Je dirai les mots que tu mets dans

mon cœur,

Ce que tu voudras je serai.

(Cantiques, n° 174, refrain)

Des millions d’autres personnes

œuvrent chez elles en donnant gra-

tuitement de leur temps à l’Église. 

Il en va de même des 26 000 épisco-

pats et présidences de branche et

des présidences fidèles des collèges,

de la Société de Secours, de la

Primaire et des Jeunes Filles, qui

œuvrent avec eux et sous leur direc-

tion. Il en va de même de millions

d’autres, instructeurs fidèles dans

les paroisses, les branches, les pieux

et les districts. Et pensez aux centai-

nes de milliers d’instructeurs au

foyer et d’instructrices visiteuses 

qui s’acquittent du commandement

de Dieu de « toujours veiller sur les

membres de l’Église, d’être avec 

eux et de les fortifier » (D&A 20:53).

Tout ceux-là peuvent s’unir pour 

ce couplet inspirant :

Des mots aimants ai-je prononcés

Que Jésus aurait voulus,

Ils auraient sans doute pu aider.

Celui qui se croit perdu

Seigneur, guide-moi toujours

partout,

Éclaire mon sentier ;

Ma voix dira ton message doux ;

Ce que tu voudras je dirai.

(Cantiques, n° 174, deuxième

couplet)

Comme l’a enseigné le prophète et

roi Benjamin : lorsque nous sommes

au service de nos semblables, nous
sommes simplement au service de
notre Dieu (voir Mosiah 2:17). Il nous

a aussi recommandé de veiller « à ce

que tout cela se fasse avec sagesse et

ordre ; car il n’est pas requis que

l’homme coure plus vite qu’il n’a de

force » (Mosiah 4:27).

L’Évangile de Jésus-Christ nous

invite à nous convertir. Il nous ensei-

gne ce que nous devons faire et nous

donne des occasions de devenir ce

que notre Père céleste désire nous

voir devenir. C’est grâce à leurs

labeurs dans sa vigne que les hommes

et les femmes qui servent Dieu par-

viennent le mieux à la pleine mesure

de cette conversion.

Nous avons une grande tradition

de service désintéressé dans l’Église

de Jésus-Christ des Saints des

Derniers Jours. En effet, l’une des

caractéristiques distinctives de l’Église

est le fait que nous n’avons pas de

clergé payé professionnel dans nos

milliers d’assemblées locales ni dans

les pieux, les districts et les missions

qui les supervisent dans les régions.

C’est un élément essentiel du plan 

de Dieu pour ses enfants grâce auquel

la direction et l’œuvre de son Église

sont assurées par ses enfants, qui

donnent généreusement de leur

temps au service de Dieu et de leurs

semblables. Ils obéissent au comman-

dement du Seigneur de l’aimer et de

le servir (voir Jean 14:15 ; D&A 20:19,

42:29, 59:5). C’est comme cela que les

hommes et les femmes se préparent

pour la bénédiction suprême de la vie

éternelle.

Certains, néanmoins, peuvent

mieux faire. Quand je demande aux

présidents de pieu de me donner des

suggestions sur les sujets dont je

devrais traiter lors des conférences 

de pieu, j’entends souvent parler de

membres qui refusent les appels dans

l’Église ou qui acceptent des appels 

et ensuite ne s’acquittent pas de leurs

responsabilités. Certains ne sont ni

engagés ni fidèles. Il en a toujours été

ainsi. Mais cela n’est pas sans avoir
des conséquences.
Le Sauveur a parlé de la diffé-

rence entre les fidèles et les infidèles

dans trois grandes paraboles que

l’on trouve au chapitre 25 de

Matthieu. La moitié des invités sont

exclus du festin de noces parce

qu’ils ne sont pas prêts à l’arrivée 

de l’époux (voir Mathieu 25:1-13).

Les serviteurs inutiles, qui ne se 

sont pas donné la peine d’utiliser 

les talents que le Maître leur avait

donnés, ne sont pas autorisés à 

entrer dans la joie du Seigneur 

(voir Matthieu 25:14-30). Et lorsque

le Seigneur vient dans sa gloire, il

sépare les brebis, qui l’ont servi, lui

et leurs semblables, des boucs, qui

ne l’ont pas fait. Seuls ceux qui l’ont

fait à l’un des plus petits de ses frè-

res (voir Matthieu 25:40) seront 

placés à sa droite pour hériter le

royaume préparé dès la fondation

du monde (voir Matthieu 25:31-46).

Mes frères et sœurs, si vous vous

laissez aller dans votre engagement,

demandez-vous qui vous refusez ou

négligez de servir lorsque vous refu-

sez un appel ou lorsque vous accep-

tez, promettez, mais n’accomplissez

pas. Je prie pour que chacun d’entre

nous mette en pratique ce passage

inspiré :

Je trouverai bien dans ta moisson

Un lieu modeste et discret

Où travailler, glanant à foison

Pour Jésus, le Crucifié

(Cantiques, n° 174).

Jésus a montré le chemin. Malgré

son appréhension de devoir prendre

le chemin douloureux passant par

Gethsémané et le Calvaire (voir D&A

19:18), il dit avec soumission au Père :

« Toutefois, que ma volonté ne se

fasse pas, mais la tienne » (Luc 22:42).

Il avait précédemment enseigné :

« Si quelqu’un veut venir après moi,

qu’il renonce à lui-même, qu’il se

charge de sa croix, et qu’il me suive.

Car celui qui voudra sauver sa vie la
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perdra, mais celui qui la perdra à



cause de moi la trouvera. Et que servi-

rait-il à un homme de gagner tout le

monde, s’il perdait son âme ? ou, que

donnerait un homme en échange de

son âme ? » (Matthieu 16:24-26).

Nous devons nous rappeler la rai-

son pour laquelle nous nous servons

les uns les autres. Si ce n’était que

pour accomplir une partie de son

œuvre, Dieu pourrait envoyer des

« légions d’anges », comme Jésus l’a

enseigné une autre fois (voir Matthieu

26:53). Mais cela ne permettrait pas

d’atteindre le but du service qu’il a

prescrit. Nous servons Dieu et nos

semblables pour devenir le genre

d’enfants qui peuvent retourner vivre

avec leurs parents célestes.

M’abandonnant à tes tendres soins,

Étant par toi aimé,

Seigneur, suivant toujours ton

chemin,

Ce que tu voudras je serai.

(Cantiques n° 174)

Il y a près de dix ans, j’ai lu une

lettre d’un missionnaire de retour

qui décrivait ce processus dans sa

vie. Il avait écrit pour remercier ceux

qui dirigent l’œuvre missionnaire d’a-

voir osé l’envoyer là où le Seigneur 

le voulait plutôt que là où il l’avait

estimé utile. Il était issu, disait-il,

« d’un milieu intellectuel compétitif

et orgueilleux ». Avant sa mission, il

était étudiant dans une université

prestigieuse de l’Est des États-Unis.

Je cite :

« Je crois que c’est par obligation

et par inertie que j’ai rempli mon

dossier de candidature à la mission

et que je l’ai envoyé, en prenant

grand soin de cocher la colonne

indiquant l’endroit et la langue

étrangère où je désirais le plus ser-

vir. J’ai pris soin de bien faire ressor-

tir que j’étais expert en russe et

parfaitement capable de passer deux

ans là-bas. Certain qu’aucun comité

ne pourrait résister à de telles quali-
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fications, j’avais l’assurance que je
connaîtrais une aventure culturelle

merveilleusement enrichissante. »

Il eut le choc de recevoir un appel 

à faire une mission aux États-Unis. Il

ne connaissait rien de l’État où il allait

faire sa mission, à part le fait qu’il se

trouvait dans son propre pays et qu’on

y parlait l’anglais plutôt que d’être à

l’étranger parlant la langue qu’il avait

apprise, et où, comme il le disait, 

« les gens avec qui [il allait travailler]

seraient vraisemblablement intellec-

tuellement incompétents ». Il ajoutait :

« J’ai failli refuser l’appel, estimant que

je me réaliserais davantage en m’enga-

geant dans la protection civile ou à

quelque chose d’autre. »

Heureusement, ce jeune homme

orgueilleux allait trouver le courage et

la foi d’accepter l’appel et de suivre

les directives et les recommandations

de son excellent président de mis-

sion. C’est alors que le miracle de l’é-

panouissement spirituel a commencé.
Voici comment il le décrit :
« Quand j’ai commencé à œuvrer

parmi les gens sans instruction de cet

État, j’ai eu de grandes difficultés

pendant plusieurs mois, mais pro-

gressivement la douce influence de

l’Esprit a commencé à faire tomber

les murs de l’orgueil et de l’incrédu-

lité qui s’étaient dressés d’une

manière si infranchissable autour de

mon âme. Le miracle de la conver-

sion au Christ était en route. Le senti-

ment de l’existence de Dieu et de la

fraternité éternelle de tous les hom-

mes s’est imposé d’une manière de

plus en plus puissante à mon esprit

perturbé. »

Cela n’a pas été facile, a-t-il

reconnu, mais grâce à l’influence de

son excellent président de mission et

avec l’amour croissant qu’il éprouvait

pour ceux qu’il servait, cela a été pos-

sible et cela s’est fait.

« Mon désir d’aimer et de servir

ces gens qui, en fin de compte,

étaient au moins mes égaux, et

presque certainement mes supé-

rieurs, est devenu de plus en plus

fort. Pour la première fois de ma vie,

j’apprenais l’humilité ; j’apprenais ce

que signifie évaluer les autres sans

s’appuyer sur les détails de la vie qui

n’ont rien à voir. Et j’ai commencé à

sentir mon cœur se gonfler d’amour

pour les esprits qui sont venus sur

cette terre avec moi » (lettre aux

Autorités générales, février 1994).

Tel est le miracle du service.

Comme l’a écrit la poétesse :

Si tu m’as appelé dans des sentiers,

Des routes inconnus,

Toujours, Seigneur, je dirai, comblé :

« J’irai où tu me veux, Jésus »

(Cantiques, n° 174).

Je témoigne de Jésus-Christ, qui

nous appelle sur sa voie et à son ser-

vice et je prie pour que nous ayons la

foi et l’engagement nécessaires pour

le suivre et la force d’être ce qu’il 

veut que nous soyons, au nom de
Jésus-Christ. Amen. ■



« Afin qu’ils soient
un comme nous »
D.  T O D D  C H R I S T O F F E R S O N
des soixante-dix

Nous ne serons pas un avec Dieu et avec le Christ tant que
notre plus grand désir ne sera pas leur volonté et leur intérêt.
Vers la fin de son ministère ter-

restre, sachant « que son heure

était venue » (Jean 13:1), Jésus

rassembla ses apôtres dans une cham-

bre haute à Jérusalem. Après le repas,

et après leur avoir lavé les pieds et 

les avoir instruits, Jésus fit une prière

d’intercession sublime en faveur de

ses apôtres et de tous ceux qui croi-

raient en lui. Il supplia le Père en 

ces termes :

« Ce n’est pas pour eux seulement

que je prie, mais encore pour ceux

qui croiront en moi par leur parole,

« afin que tous soient un, comme

toi, Père, tu es en moi, et comme je

suis en toi, afin qu’eux aussi soient un

en nous, pour que le monde croie
que tu m’as envoyé.
« Je leur ai donné la gloire que tu

m’as donnée, afin qu’ils soient un

comme nous sommes un,

« – moi en eux, et toi en moi, – afin

qu’ils soient parfaitement un » (Jean

17:20-23).

Comme c’est merveilleux de nous

dire que nous avons été invités dans

cette unité parfaite qui existe entre le

Père et le Fils. Comment cela peut-il

se faire ?

Quand on réfléchit à cette ques-

tion, il devient clair qu’il faut commen-

cer par devenir un avec soi-même.

Nous sommes des êtres doubles de

chair et d’esprit et nous ressentons

parfois un manque d’harmonie ou un

conflit. Notre esprit est éclairé par la

conscience, la lumière du Christ (voir

Moroni 7:16 ; D&A 93:2) et il réagit

tout naturellement aux chuchote-

ments du Saint-Esprit et désire suivre

la vérité. Mais les tentations et les

appétits auxquels la chair est soumise

peuvent, si on le leur permet, étouffer

et dominer l’esprit. Paul a dit :

« Je trouve donc en moi cette loi :

quand je veux faire le bien, le mal est

attaché à moi.

« Car je prends plaisir à la loi de

Dieu, selon l’homme intérieur ;

« mais je vois dans mes membres

une autre loi, qui lutte contre la loi 

de mon entendement, et qui me rend

captif de la loi du péché, qui est dans
mes membres » (Romains 7:21-23).
Néphi exprime des sentiments ana-

logues :

« En dépit de la grande bonté du

Seigneur, qui m’a montré ses œuvres

grandes et merveilleuses, mon cœur

s’exclame : Ô misérable que je suis !

Oui, mon cœur est dans l’affliction à

cause de ma chair ; mon âme est dans

la désolation à cause de mes iniquités.

« Je suis encerclé par les tentations

et les péchés qui m’enveloppent si

facilement » (2 Néphi 4:17-18).

Mais alors, se souvenant du

Sauveur, Néphi formule cette conclu-

sion pleine d’espoir : « Néanmoins, 

je sais en qui j’ai mis ma confiance » 

(2 Néphi 4:19). Que voulait-il dire ?

Jésus était également un être de

chair et d’esprit, mais il ne cédait pas

à la tentation (voir Mosiah 15:5). Dans

notre recherche d’unité et de paix

intérieures, nous pouvons nous tour-

ner vers lui parce qu’il comprend. 

Il comprend la lutte que nous menons

et il connaît la façon de la remporter.

Comme Paul l’a dit :

« Nous n’avons pas un souverain

sacrificateur qui ne puisse compatir 

à nos faiblesses ; au contraire, il a 

été tenté comme nous en toutes 

choses, sans commettre de péché »

(Hébreux 4:15).

Chose plus importante encore,

nous pouvons nous tourner vers

Jésus pour qu’il nous aide à rétablir

l’unité intérieure de notre âme quand

nous avons succombé au péché et

détruit notre paix. Peu après sa prière

d’intercession, dans laquelle il deman-

dait que nous devenions « parfaite-

ment un », Jésus a souffert et a donné

sa vie pour expier les péchés. Le pou-

voir de son expiation peut effacer 

les effets du péché. Quand nous nous

repentons, sa grâce expiatrice nous

justifie et nous purifie (voir 3 Néphi

27:16-20). C’est comme si nous 

n’avions pas succombé, comme si

nous n’avions pas cédé à la tentation.

Dans les efforts que nous faisons

jour après jour, semaine après semaine,
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pour suivre le chemin du Christ,



notre esprit affirme sa domination, le

conflit intérieur s’apaise et les tenta-

tions cessent de nous perturber. Il y a

une harmonie de plus en plus grande

entre le spirituel et le physique jus-

qu’à ce que notre corps physique soit

transformé, pour employer les termes

de Paul, d’instruments d’iniquité pour

le péché en instruments de justice

pour Dieu (voir Romains 6:13).

Lorsque nous devenons un avec

nous-mêmes, cela nous prépare pour

la bénédiction supérieure de devenir

un avec Dieu et avec le Christ.

Jésus est parvenu à l’unité parfaite

avec le Père en se soumettant, chair

et esprit, à la volonté du Père. Son

ministère avait toujours une orienta-

tion claire parce qu’il n’y avait pas en

lui de tergiversations qui affaiblissent

ou perturbent. Parlant de son Père,

Jésus disait : « Je fais toujours ce qui

lui est agréable » (Jean 8:29).

Parce que c’était la volonté du

Père, Jésus s’est soumis jusqu’à la
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mort, « la volonté du Fils étant
engloutie dans la volonté du Père »

(Mosiah 15:7). Ce n’était certaine-

ment pas peu de chose. Ces souffran-

ces, dit-il,

« … m’ont fait trembler de dou-

leur, moi, Dieu, le plus grand de tous,

et elles m’ont fait saigner à chaque

pore et m’ont fait souffrir de corps et

d’esprit – et j’ai voulu ne pas devoir

boire la coupe amère, mais je n’ai pas

non plus voulu me dérober –

« Néanmoins, gloire soit au Père,

j’ai bu et j’ai terminé tout ce que j’a-

vais préparé pour les enfants des

hommes » (D&A 19:18-19).

Ces paroles révèlent que l’ambition

fondamentale du Sauveur est de glori-

fier le Père. Le Père est « dans » le Fils

en ce sens que la gloire du Père et la

volonté du Père sont la seule préoc-

cupation du Fils.

Lors de la Dernière Cène avec ses

apôtres, le Sauveur dit :

« Je suis le vrai cep, et mon Père

est le vigneron.
« Tout sarment qui est en moi et
qui ne porte pas de fruit, il le retran-

che ; et tout sarment qui porte du

fruit, il l’émonde afin qu’il porte

encore plus de fruit » (Jean 15:1-2).

Nous ne pouvons probablement

pas savoir à l’avance la forme que

cette taille peut prendre, les sacrifices

qu’elle peut entraîner. Mais si, comme

le jeune homme riche, nous devions

demander : « Que me manque-t-il

encore ? » (Matthieu 19:20), la

réponse du Sauveur serait la même : 

« Suis-moi » (Matthieu 19:21) ; sois

mon disciple comme je suis le disci-

ple du Père ; deviens « semblable à 

un enfant, soumis, doux, humble,

patient, plein d’amour, disposé à se

soumettre à tout ce que le Seigneur

juge bon de lui infliger, tout comme

un enfant se soumet à son père »

(Mosiah 3:19).

Brigham Young comprenait bien

notre problème quand il a dit :

« Après tout ce qui a été dit et fait,

après qu’il a dirigé ce peuple aussi
longtemps, ne voyez-vous pas qu’il y a



Une femme 
pleine de foi
M A R G A R E T  D.  N A D A U L D
Présidente des Jeunes Filles récemment relevée

Une femme pleine de foi met sa confiance en Dieu… Elle
sait qu’il s’intéresse à sa vie. Elle sait qu’il la connaît. Elle
aime ses paroles et s’abreuve profondément à cette eau vive.
un manque de confiance en notre

Dieu ? Vous en rendez-vous compte

en vous-mêmes ? Vous allez peut-être

demander : ‘Frère Brigham, vous en

rendez-vous compte en vous-même ?’

Oui, je peux voir qu’il me manque

encore de la confiance, dans une cer-

taine mesure, en celui auquel je me

fie. Pourquoi ? Parce que je n’en ai pas

le pouvoir suite à ce que la Chute a

entraîné pour moi...

« Il surgit parfois en moi quelque

chose qui… trace une ligne séparatrice

entre mon intérêt et l’intérêt de mon

Père céleste, quelque chose qui fait que

mon intérêt et l’intérêt de mon Père

céleste ne sont pas précisément un.

« Nous devons sentir et compren-

dre, dans la mesure du possible, dans

la mesure où la nature déchue nous le

permet, dans la mesure où nous pou-

vons obtenir la foi et la connaissance

pour nous comprendre nous-mêmes,

que l’intérêt de ce Dieu que nous ser-

vons est notre intérêt et que nous

n’en avons pas d’autre, ni dans le

temps, ni dans l’éternité » (Journal of

Discourses, 4:26-27).

Assurément, nous ne serons pas un

avec Dieu et avec le Christ tant que

notre plus grand désir ne sera pas leur

volonté et leur intérêt. Pareille soumis-

sion ne s’atteint pas en un jour, mais,

par le Saint-Esprit, le Seigneur nous

guidera, si nous le voulons bien, jus-

qu’à ce que, en temps voulu, il puisse

être dit à juste titre qu’il est en nous

comme le Père est en lui. Il m’arrive

de trembler quand je pense à ce que

cela peut exiger, mais je sais que ce

n’est que dans cette union parfaite

que l’on peut trouver une plénitude

de joie. Je suis reconnaissant au-delà

de toute expression d’être invité à être

avec ces Êtres saints que je révère et

adore parce qu’ils sont mon Père

céleste et mon Rédempteur.

Puisse Dieu entendre la prière du

Sauveur et nous guider tous pour

que nous soyons un avec eux. Telle

est ma prière, au nom de Jésus-
Christ. Amen. ■
J’aime le Seigneur Jésus-Christ et

son Église qui a été rétablie sur

la terre à notre époque. Je ché-

ris les enseignements donnés dans sa

vie de sainteté, depuis sa naissance

jusqu’à sa résurrection, en Fils de

Dieu.

Les pages de la Bible m’ont permis

de le voir croître « en sagesse, en sta-

ture, et en grâce, devant Dieu et

devant les hommes1 ». Grâce à mes

lectures, j’étais présente quand il

ramenait les morts à la vie. Il a guéri

les malades, nourri 5 000 personnes,

et apporté consolation et espoir, ainsi

qu’une manière d’obtenir la paix, au
monde qu’il avait créé. Il a pardonné
aux personnes qui se sont moquées

de lui, l’ont torturé et crucifié, car

elles ne savaient pas ce qu’elles fai-

saient. J’ai vu la sollicitude et l’amour

divins qu’il avait pour sa mère alors

qu’il était au pire de son agonie. Il a

surmonté la mort afin que nous puis-

sions le faire, nous aussi. Il a préparé

un endroit pour nous dans les cieux,

avec notre Père éternel. Il nous a

enseigné le plan du bonheur, nous 

en a donné la vision et nous a donné

l’espérance nécessaire pour le suivre.

Sa vie a été l’exemple suprême du

sacrifice et du service dans le but d’ac-

complir le plan de Dieu, son Père.

Une sainte des derniers jours qui

suit l’exemple du Christ dans sa vie 

de tous les jours commence à accom-

plir le plan de Dieu, notre Père

céleste pour elle. Ce faisant, elle peut

avoir une grande influence bénéfique

dans le monde actuel et surmonter

les épreuves de la condition mortelle.

J’ai connu de telles femmes et elles

ont toutes été un guide et une

lumière pour moi. La sainte des der-

niers jours qui suit le Christ est une

vraie chrétienne, au meilleur sens de

ce mot. Elle est une femme pleine de

foi qui met sa confiance en Dieu, et

qui ne craint pas.

Une femme pleine de foi met 
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sa confiance en Dieu et affronte l’ad-



versité avec espoir. Elle sait qu’il 

s’intéresse à sa vie. Elle sait qu’il la

connaît. Elle aime ses paroles et s’a-

breuve profondément à cette eau

vive. Elle est reconnaissante envers le

prophète qu’il a envoyé pour ces der-

niers jours et elle a confiance en ses

conseils et les suit, car elle sait qu’elle

trouvera ainsi la sécurité et la paix.

Quand elle prie, elle recherche la

direction douce et assurée de son

Père céleste qui l’écoute. Quand elle

prie, elle écoute, permettant ainsi à la

communication de se faire dans les

deux sens. Elle a confiance que, par sa

manière douce et tranquille, il la

conduira par la main et donnera la

réponse à ses prières2.

Une femme pleine de foi est
confiante parce qu’elle comprend le

plan divin de notre Père céleste et le

rôle qu’elle a d’apporter des bienfaits

dans la vie des autres. Elle a l’assu-

rance que tous les sacrifices qu’elle

fait ont une valeur éternelle. Elle sait

ce que c’est que faire des sacrifices

parce qu’elle connaît la vie du Christ.

Elle sait que ses sacrifices à elle sont

peut-être petits en comparaison des

siens, mais que notre Père céleste

comprend et apprécie ce qu’elle fait

pour affermir son foyer et sa famille 

et le monde dans lequel elle vit. Sa

confiance croît parce qu’elle est ver-

tueuse, aimable et gracieuse, ce qui

est encore mieux que belle. Elle a des

intentions pures. Elle est pleine d’a-

mour, gentille et bonne. Son mari 

et ses enfants lui font pleinement

confiance3, ce qui leur donne un 

sentiment de sécurité. Et aussi les

enfants, les jeunes ou les femmes

qu’elle est appelée à instruire, à diri-

ger, à servir et à aimer ; ils sont attirés

par elle en raison de l’esprit spécial

qui émane d’elle. Son visage est

empreint de l’image de Dieu, ce qui 

la rend attrayante et importante4. 

Elle est sûre que par la personnalité

qu’elle acquiert et par tous ses accom-

plissements, elle sera invitée à se tenir
74

en présence de son Père céleste. Elle
pourra le faire en étant consciente

qu’elle est tout à fait à sa place, qu’il la

connaît, qu’il l’aime, l’apprécie et l’es-

time toujours et à jamais.

Une femme pleine de foi ne
craint pas. Elle ne craint pas le mal

car Dieu est avec elle5. Sa vie ne

comporte aucune ambiguïté ni

aucun atout douteux. Elle peut

mener une vie dirigée par les princi-

pes parce qu’elle étudie la doctrine

et les enseignements d’un instruc-

teur parfait, le Maître. Elle est un

exemple de noblesse pour toutes les

personnes qui la connaissent. Bien

sûr, elle n’est pas parfaite, non pas

parce qu’elle n’a pas des principes

parfaits ou l’exemple parfait du

Christ, mais parce qu’elle est humaine.

Elle reste à distance des mauvaises

influences et de l’impureté, et s’ils

empiètent sur son territoire, elle agit

comme une lionne qui défend ses
lionceaux. Une femme sans peur et
pleine de foi a le courage de parler

des comportements destructeurs

avec ses enfants. Non seulement ils

l’entendent parler de son engage-

ment, mais ils en sont témoins dans

sa vie de chaque jour, par sa manière

de s’habiller, par ce qu’elle lit et

regarde, par ses loisirs, ce qu’elle

aime et qui la fait rire, par qui elle

attire et par sa manière d’agir tout le

temps, en toutes choses et partout.

Elle a un certain style qui lui est pro-

pre, qui est attirant et plein de joie,

clair et bon. Nos petites filles et nos

jeunes filles peuvent se fier en toute

sécurité à son exemple Nous prions

pour qu’elles soient elles aussi sans

crainte lorsqu’elles recherchent et

soutiennent ce qui est édifiant, heu-

reux et bienséant, car elles sont

notre avenir.

Le ciel soit remercié pour les fem-

mes pleines de foi qui nous entourent.
Une femme pleine de foi aime le



Élevez-vous 
jusqu’à votre
appel
H E N R Y  B .  E Y R I N G
du Collège des douze apôtres

Le Seigneur vous guidera par la révélation, tout comme il
vous a appelé. Vous devez demander avec foi la révélation
pour savoir ce que vous devez faire. 
Seigneur. Elle veut qu’il le sache par la

vie qu’elle mène, par les paroles

qu’elle prononce, par le service

qu’elle rend aux enfants de notre

Père, et par chacune de ses actions.

Elle sait qu’il l’aime même si elle est

imparfaite et essaie malgré tout de s’a-

méliorer. Elle sait que, lorsqu’elle fait

de son mieux, c’est suffisant, comme

nous l’a dit le président Hinckley6.

Une femme pleine de foi est bénie

par les hommes fidèles de sa vie qui

détiennent la prêtrise de Dieu et

honorent ce privilège : son père, son

évêque, son mari, ses frères, ses fils.

Ils l’apprécient, elle et les dons divins

que Dieu a faits à sa fille. Ils la sou-

tiennent, l’encouragent et la com-

prennent dans la grande mission 

de sa vie de femme. Ils l’aiment et la

bénissent. A leur tour, ils reçoivent

des bénédictions par l’intermédiaire

de cette femme pleine de foi sur le

chemin de la vie qu’ils parcourent

avec elle. Ils savent, comme l’ensei-

gnent les Écritures, que « deux valent

mieux qu’un… car, s’ils tombent, l’un

relève son compagnon7 ».

Je remercie les femmes remarqua-

bles et pleines de foi, les hommes

grands et nobles et ma famille bien-

aimée, qui m’ont édifiée et inspirée

tout au long de ma vie. Ils m’ont fait

beaucoup de bien dans mes efforts

pour accomplir la sainte mission que

le Seigneur m’a confiée comme prési-

dente générale des Jeunes Filles.

Mes chers frères et sœurs, sachez

que je vous aime et que j’aime et

remercie notre Père céleste et son Fils

bien-aimé, le Seigneur Jésus-Christ. 

Je les honorerai et les servirai de tout

mon cœur à jamais et je serai toujours

reconnaissante de cet honneur, au

nom de Jésus-Christ. Amen. ■

NOTES
1.Luc 2:52.
2. Voir D&A 112:10.
3. Voir Proverbes 31:11.
4.Voir Alma 5:14.
5.Voir Psaumes 23:4.
6.Voir Gordon B. Hinckley, « Les femmes de

l’Église », L’Étoile, janvier 1997, p. 79.

7.Ecclésiaste 4:9-10.
Il n’y a pas très longtemps, un

jeune homme que je ne connais-

sais pas m’a abordé dans un

endroit où il y avait beaucoup de

monde. Il m’a dit à voix basse mais

très intensément : « Frère Eyring, je

viens d’être appelé président de mon

collège d’anciens. Quels conseils

avez-vous à me donner ? » Je savais

que je ne pouvais pas lui dire à cet

endroit très passant ce qu’il avait

besoin de savoir et de ressentir. Alors

je lui ai dit : « Je vous donnerai mes
conseils à la conférence générale. »
Ce jeune homme n’est pas le seul à

avoir besoin d’aide. Des milliers de

membres de l’Église de par le monde,

dont beaucoup de convertis récents,

sont appelés à servir chaque semaine.

Ils reçoivent un grand nombre d’ap-

pels différents, et la diversité des per-

sonnes appelées est encore plus

grande. Si vous êtes celui qui les

appelle, ou qui les forme, ou simple-

ment qui éprouve de la sollicitude

pour eux, il y a un certain nombre de

choses à savoir pour les aider à réussir.

Vous pouvez penser d’abord à vous

assurer qu’ils ont un manuel d’instruc-

tions, des manuels de leçon ou les

registres qu’ils doivent tenir. Vous

pourriez aussi leur donner une liste

des dates et lieux des réunions aux-

quelles ils doivent assister. Il se peut

qu’au moment de leur dire comment

leur tâche va être évaluée, vous remar-

quiez de l’inquiétude dans leur regard.

Même le membre le plus récent de

l’Église sait qu’un appel à servir doit

avant tout être une affaire de cœur.

C’est en donnant tout notre cœur au

Maître et en gardant ses commande-

ments, que nous apprenons à le

connaître. Avec le temps, par le pou-
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voir de l’Expiation, notre cœur



change et nous pouvons devenir sem-

blables à lui. Il y a donc un meilleur

moyen d’aider les personnes qui

reçoivent un appel que de leur

décrire ce qu’elles ont à faire.

Ce dont elles auront besoin, plus

que d’une formation à leurs tâches,

c’est de voir dans une optique spiri-

tuelle ce que signifie être appelé à ser-

vir dans l’Église rétablie de Jésus-Christ.

C’est le royaume de Dieu sur la terre.

Pour cette raison, il possède un pouvoir

supérieur à toute autre entreprise dans

laquelle l’homme peut se lancer. Ce

pouvoir dépend de la foi des personnes

appelées à y servir.

Donc, voici mes recommandations

à chaque homme ou femme, fille ou

garçon, qui a reçu un appel ou qui en

recevra un. Il y a certaines choses aux-

quelles vous devez croire. Je vais

essayer d’en parler, mais seul le

Seigneur, par l’intermédiaire du Saint-

Esprit, peut les ancrer dans votre

cœur. Les voici :

Premièrement, vous êtes appelés

de Dieu. Le Seigneur vous connaît. Il

sait qui il veut à chaque poste dans

son Église. Il vous a choisi. Il a pré-

paré la voie pour pouvoir vous appe-

ler. Il a rétabli les clés de la prêtrise en

les donnant à Joseph Smith. Ces clés

ont été transmises sans interruption

jusqu’au président Hinckley. Par leur

intermédiaire, d’autres serviteurs de

la prêtrise ont reçu des clés pour pré-

sider dans des pieux et des paroisses,

des districts et des branches. C’est par

l’intermédiaire de ces clés que le

Seigneur vous a appelé. Ces clés

confèrent un droit à la révélation. Et

la révélation vient en réponse à la

prière. La personne qui a été inspirée

à vous recommander pour cet appel

ne l’a pas fait parce qu’elle vous aime

bien ou parce qu’elle avait besoin de

quelqu’un pour une tâche particu-

lière. Elle a prié et ressenti que vous

étiez la personne à appeler.

La personne qui vous a appelé ne

l’a pas fait simplement parce qu’elle a
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appris en ayant un entretien avec
vous que vous étiez digne et disposé

à servir. Elle a prié pour connaître la

volonté du Seigneur à votre sujet.

C’est la prière et la révélation accor-

dée aux hommes autorisés par le

Seigneur qui vous ont amenés à ce

poste. Votre appel est un exemple de

la source de pouvoir unique à l’Église

du Seigneur. Les hommes et les fem-

mes sont appelés de Dieu par pro-

phétie et par l’imposition des mains

des hommes que Dieu a autorisés.

Vous êtes appelé à représenter le

Sauveur. Votre voix pour témoigner

devient semblable à la sienne, vos

mains pour élever autrui semblables

aux siennes. Son œuvre consiste à

donner en bénédiction aux enfants

d’esprit de son Père la possibilité de

choisir la vie éternelle. Votre appel

consiste donc à bénir autrui. Cela sera

vrai même dans les tâches les plus

ordinaires qui vous seront confiées et

à des moments où vous ferez des cho-

ses apparemment sans lien avec votre

appel. Rien que votre manière de sou-

rire ou d’offrir votre aide à quelqu’un

peut édifier sa foi. Et, si vous veniez à

oublier qui vous êtes, votre manière

de parler ou de vous conduire peut, à

elle seule, détruire la foi.

Votre appel a des conséquences

éternelles pour les autres et pour
vous. Dans le monde à venir, des
milliers de personnes, plus nombreu-

ses que celles que vous aurez servies

ici-bas, loueront votre nom. Ce seront

les ancêtres et les descendants des

personnes qui auront choisi la vie

éternelle en raison de quelque chose

que vous aurez dit, ou fait, ou même

de ce que vous aurez été. Si quel-

qu’un rejette l’invitation du Sauveur

parce que vous n’avez pas fait tout ce

que vous auriez pu, son chagrin vous

causera de la peine. Il n’y a pas de

petit appel lorsqu’on représente le

Seigneur. Votre appel vous donne une

grande responsabilité. Mais vous n’a-

vez pas à avoir peur, parce que votre

appel est accompagné de grandes

promesses.

L’une de ces promesses est la

deuxième chose que vous devez

savoir. C’est que le Seigneur vous gui-

dera par la révélation tout comme il

vous a appelé. Vous devez demander

avec foi la révélation pour savoir ce

que vous devez faire. Votre appel est

accompagné de la promesse que vous

recevrez des réponses. Mais vous ne

serez guidé que lorsque le Seigneur

sera sûr que vous obéirez. Pour

connaître sa volonté, vous devez être

engagé à l’accomplir. Les paroles

« Que ta volonté soit faite », gravées

dans notre cœur, ouvrent la porte à la

révélation.

Les réponses viennent par le Saint-

Esprit. Vous aurez souvent besoin

qu’il vous guide. Pour qu’il soit votre

compagnon vous devez être digne,

purifié par l’expiation de Jésus-Christ.

Par conséquent, votre obéissance aux

commandements, votre désir de faire

sa volonté et vos demandes soute-

nues par la foi, détermineront la

clarté avec laquelle le Maître pourra

vous guider en réponse à vos prières.

Les réponses vous viendront sou-

vent pendant votre étude des Écritu-

res. Elles contiennent le récit de ce

que le Seigneur a fait durant son

ministère dans la condition mortelle,

et les directives qu’il a données à ses
serviteurs. On y trouve les points de



doctrine qui s’appliquent à chaque

moment et à chaque situation. En

méditant sur les Écritures, vous serez

conduit à poser les bonnes questions

par la prière. Et tout aussi sûrement

que les cieux se sont ouverts à Joseph

Smith, lorsqu’il eut médité sur les

Écritures avec foi, Dieu répondra à

vos prières et il vous guidera par la

main.

Il y a une troisième chose que vous

devez savoir. Tout comme il vous a

appelé et comme il vous guidera,

Dieu vous magnifiera. Vous en aurez

besoin. Votre appel suscitera sûre-

ment de l’opposition. Vous êtes au

service du Maître. Et vous êtes son

représentant. Des vies éternelles

dépendent de vous. Il a rencontré de

l’opposition et il a dit que ce serait le

cas des personnes qu’il appelle. Les

forces qui s’opposeront à vous essaie-

ront non seulement de faire échouer

vos projets mais aussi de vous terras-

ser. L’apôtre Paul a décrit cela de la

manière suivante : « Car nous n’avons

pas à lutter contre la chair et le sang,

mais contre les dominations, contre

les autorités, contre les princes de ce

monde de ténèbres1… »

Il y aura des moments où vous

vous sentirez débordés. L’une des

manières dont vous serez attaqué sera

par le sentiment que vous n’êtes pas à

la hauteur. Vous n’êtes pas capable de

répondre à l’appel de représenter

Dieu avec vos propres pouvoirs. Mais

vous avez accès à plus que vos capaci-

tés naturelles et vous ne travaillez pas

seul.

Le Seigneur magnifiera ce que

vous dites et ce que vous faites aux

yeux des gens que vous servez. Il

enverra le Saint-Esprit pour leur mani-

fester que ce que vous avez dit est

vrai. Ce que vous direz et ferez appor-

tera l’espérance aux gens et les gui-

dera au-delà de vos capacités

naturelles et de votre compréhension.

Ce miracle est un signe distinctif de

l’Église du Seigneur dans toutes les
dispensations. Il fait tellement partie
de votre appel que vous risquerez de

finir par le considérer comme normal.

Le jour de votre relève vous ensei-

gnera une grande leçon. Le jour où

j’ai été relevé de l’appel d’évêque, un

membre de la paroisse est venu chez

moi et m’a dit : « Je sais que vous n’ê-

tes plus mon évêque, mais est-ce

qu’on pourrait parler juste encore

une fois ? Vous avez toujours eu les

mots dont j’avais besoin et vous m’a-

vez donné de si bons conseils. Le

nouvel évêque ne me connaît pas

aussi bien que vous. Pourrions-nous

parler encore une fois ? »

À regret, j’ai accepté. Le membre

s’est assis en face de moi. Cela sem-

blait être comme les centaines d’en-

trevues que j’avais eues avec des

membres de la paroisse en tant que

juge en Israël. La conversation a com-

mencé. Puis est arrivé le moment de

donner un conseil. J’attendais que les

idées, les mots et les sentiments

affluent à mon esprit comme ils l’a-

vaient toujours fait.

Rien n’est venu. Mon cœur et mon

esprit étaient vide. Après quelques

instants, j’ai dit : « Je suis désolé.

J’apprécie votre gentillesse et votre

confiance, mais j’ai peur de ne pas

pouvoir vous aider. »

Quand vous serez relevé de votre

appel, vous apprendrez ce que j’ai

appris à ce moment-là. Dieu magnifie

les personnes qu’il appelle, même

dans un appel qui peut vous paraître

petit ou effacé. Vous aurez le don de

voir votre service magnifié. Soyez

reconnaissant de ce don tant que

vous l’avez. Vous l’apprécierez plus

que vous ne pouvez l’imaginer quand

vous ne l’aurez plus.

Non seulement le Seigneur magni-

fiera le pouvoir de vos efforts, mais il

sera à vos côtés également. Ce qu’il a

dit à quatre missionnaires, appelés, par

l’intermédiaire de Joseph Smith, à une

tâche difficile, donne du courage à tou-

tes les personnes qu’il appelle dans

son royaume : « Et j’irai moi-même
avec eux et je serai au milieu d’eux ; je
suis leur Avocat auprès du Père, et rien

ne prévaudra contre eux2. »

Le Sauveur étant un être ressuscité

et glorifié, il ne peut pas être physi-

quement avec chacun de ses servi-

teurs à tout moment. Mais il est

parfaitement conscient de ce qui leur

arrive et de leur situation, et peut

intervenir par son pouvoir. C’est pour

cela qu’il peut vous promettre : « Là

où quiconque vous reçoit je serai

aussi, car j’irai devant votre face, je

serai à votre droite et à votre gauche,

et mon Esprit sera dans votre cœur, et

mes anges seront tout autour de vous

pour vous soutenir3. »

Il y a encore un autre moyen par

lequel le Seigneur vous magnifiera

dans votre appel à son service. Il vous

arrivera parfois de ressentir, peut-être

souvent, que vous ne pouvez pas faire

tout ce que vous pensez devoir faire.

Le poids de vos responsabilités vous

semblera trop grand. Vous serez sou-

cieux de ne pas pouvoir passer davan-

tage de temps avec votre famille. Vous

vous demanderez comment trouver

le temps et l’énergie d’assumer vos

responsabilités en dehors de votre

famille et de votre appel. Vous éprou-

verez peut-être du découragement et

même de la culpabilité après avoir fait

tout ce que vous pouviez pour vous

acquitter de toutes vos obligations.

J’ai aussi passé des jours et des nuits

avec ces sentiments. Je vais vous dire

ce que j’ai appris.

Eh bien, si je ne pense qu’à ce que

je fais par moi-même, ma tristesse

s’amplifie. Mais lorsque je me sou-

viens que le Seigneur a promis que

son pouvoir m’accompagnerait, je me

mets à chercher ce qu’il a fait dans la

vie des gens que je dois servir. Je prie

pour avoir un regard spirituel sur les

effets de son pouvoir.

Alors, invariablement, des visages

me reviennent en mémoire. Je me

souviens de la lueur dans les yeux

d’un enfant dont le cœur s’est adouci,

des larmes de bonheur sur le visage
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d’une jeune fille au dernier rang



Le fondement
merveilleux 
de notre foi
G O R D O N  B .  H I N C K L E Y
Président de l’Église

Que Dieu soit loué pour le témoignage, l’autorité et la doctrine
qu’il a conférés en rétablissant l’Église de Jésus-Christ.
d’une classe d’École du Dimanche

dont j’étais l’instructeur, ou d’un pro-

blème qui a été résolu avant que j’aie

le temps de m’en occuper. Je sais

alors que j’en ai fait assez pour que la

promesse de Joseph Smith s’accom-

plisse une fois de plus : « Faisons de

bon gré tout ce qui est en notre pou-

voir ; alors nous pourrons nous arrê-

ter un moment avec la plus grande

assurance pour voir le salut de Dieu,

et voir son bras se révéler4. »

Vous pouvez avoir l’assurance

suprême que votre pouvoir sera gran-

dement multiplié par le Seigneur.

Tout ce qu’il demande, c’est que vous

consacriez tous vos efforts et tout

votre cœur. Faites-le de bon gré et

avec la prière de la foi. Le Père et son

Fils bien-aimé enverront le Saint-

Esprit pour qu’il soit votre compa-

gnon et qu’il vous guide. Vos efforts

seront magnifiés dans la vie des per-

sonnes que vous servez. Et, en repen-

sant à ce qui peut sembler maintenant

des périodes difficiles de service, le

sacrifice sera devenu une bénédic-

tion, et vous saurez que vous avez vu

le bras de Dieu édifier les personnes

que vous avez servies en son nom, et

vous édifier, vous aussi.

Je sais que Dieu le Père vit. Il entend

nos prières et il y répond. Les person-

nes que nous servons sont ses enfants

d’esprit. Nous sommes dans la véritable

Église de Jésus-Christ. Il est le seul nom

par lequel les enfants de notre Père

puissent être sanctifiés et puissent

obtenir la vie éternelle. Les clés de la

prêtrise sont exercées actuellement 

sur la terre par, Gordon B. Hinckley, 

le prophète actuel du Seigneur.

Je témoigne que le Sauveur vit et

qu’il dirige son Église vivante. Je le sais.

Je témoigne pour lui et de lui. Il vit 

et apprécie votre service fidèle dans

l’œuvre à laquelle il vous a appelé.

Au nom de Jésus-Christ. Amen. ■
NOTES

1.Éphésiens 6:12.
2.D&A 32:3.
3.D&A 84:88.

4.D&A 123:17.
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Mes chers frères et sœurs, je

souhaite avoir l’inspiration

du Seigneur pour vous par-

ler. Je n’arrive pas à m’habituer à l’é-

norme responsabilité que j’ai de

m’adresser aux saints des derniers

jours. Je suis reconnaissant de votre

gentillesse et de votre patience. Je

prie constamment pour être digne de

la confiance du peuple.

Je viens de rentrer d’un très long

voyage. Il a été fatigant, mais cela a

été merveilleux de me trouver parmi

les saints. Si c’était possible, je confie-
rais toutes les tâches administratives
quotidiennes de l’Église à d’autres et

je passerais mon temps parmi notre

peuple, à rendre visite à ceux qui sont

dans les petites branches aussi bien

qu’à ceux qui sont dans de grands

pieux. J’aimerais me réunir avec les

saints partout où ils se trouvent. Je

pense que chaque membre de l’Église

mériterait une visite. Je regrette de ne

plus pouvoir serrer la main à tout le

monde à cause de mon état physique.

Mais je peux regarder les gens dans

les yeux, le cœur réjoui, dire mon

amour et donner une bénédiction.

L’occasion qui a motivé ce voyage

tout récent a été la reconsécration du

temple de Freiberg, en Allemagne et la

consécration du temple de La Haye,

aux Pays-Bas. J’ai eu le bonheur de

consacrer le temple de Freiberg il y a

dix-sept ans. C’était un bâtiment assez

modeste construit dans ce qui était à

l’époque la République démocratique

allemande, la zone orientale d’une

Allemagne divisée. Sa construction a

été littéralement un miracle. Le prési-

dent Monson, Hans Ringger et d’autres

s’étaient acquis la bonne volonté 

des autorités gouvernementales

d’Allemagne de l’Est, qui y ont consenti.

Le temple a fonctionné merveilleu-
sement pendant toutes ces années.



Maintenant le mur de la honte a

disparu. Il est plus facile aux nôtres de

se rendre à Freiberg. Le bâtiment avait

besoin d’être rénové après toutes ces

années et il ne suffisait plus.

Il a été agrandi et rendu beaucoup

plus beau et plus pratique. Nous n’a-

vons eu qu’une seule session de

consécration. Les saints sont venus de

loin pour se rassembler. Dans la

grande salle où nous nous trouvions,

nous avons pu contempler le visage

de ces merveilleux saints des derniers

jours aguerris et solides, qui, au cours

de toutes ces années, dans les bons et

les mauvais moments, dans les restric-

tions imposées par le gouvernement

et maintenant dans une liberté par-

faite, ont gardé la foi, servi le Seigneur

et ont été de merveilleux exemples de

l’Evangile. Je suis tellement triste de

ne pas avoir pu prendre ces frères et

sœurs héroïques dans mes bras et

leur dire à quel point je les aime. S’ils

m’entendent maintenant, j’espère

qu’ils sentiront cet amour et me par-

donneront mon départ précipité de
chez eux.
De là nous sommes allés en France

pour nous occuper des affaires de l’É-

glise. Nous avons ensuite pris l’avion

pour Rotterdam, puis la voiture jusqu’à

La Haye. C’est un programme assez

lourd pour un vieil homme que de tra-

vailler dans trois pays en un seul jour.

Le lendemain matin, nous avons

consacré le temple de La Haye. Il y a

eu quatre sessions. Quelle expérience

merveilleuse et touchante cela a été !

Le temple est un bel édifice situé

dans un beau cadre. Je suis tellement

reconnaissant de la maison du

Seigneur qui recevra les saints des

Pays-Bas, de la Belgique et de certai-

nes parties de la France. C’est en 1861

que des missionnaires ont été

envoyés pour la première fois dans

cette partie de l’Europe. Des milliers

de personnes sont entrées dans l’É-

glise. La plupart d’entre elles ont émi-

gré aux États-Unis. Mais nous avons

maintenant là-bas un merveilleux

groupe de saints des derniers jours

précieux et fidèles qui méritent d’a-

voir une maison du Seigneur près de
chez eux.
J’ai décidé que, pendant que nous

étions dans cette partie du monde,

nous irions dans d’autres régions. En

conséquence, nous nous sommes ren-

dus à Kiev (Ukraine). J’étais là il y a 21

ans. Il y flotte dans l’air comme une

nouvelle impression de liberté. Cela a

été vraiment édifiant de rencontrer

plus de 3000 saints ukrainiens ! Les

gens sont venus de tout le pays, voya-

geant dans des conditions très diffici-

les et très coûteuses.

Les membres d’une famille ne pou-

vaient pas se permettre de tous venir.

Les parents sont restés chez eux et ont

envoyé leurs enfants pour qu’ils puis-

sent avoir l’occasion d’être avec nous.

De là nous sommes allés à

Moscou. J’y étais également allé il y a

21 ans, et il y a un changement. C’est

comme l’électricité. On ne peut pas

le voir. Mais on peut le sentir. Nous

avons de nouveau tenu une réunion

merveilleuse là-bas et, comme cela

avait été le cas en Ukraine, nous

avons eu l’occasion de converser

avec des représentants importants

du gouvernement.

Quelle bénédiction extraordinaire

que de rencontrer ces merveilleux

saints qui ont été rassemblés « un

d’une ville, deux d’une famille » dans

la bergerie de Sion en accomplisse-

ment de la prophétie de Jérémie (voir

Jérémie 3:14) ! La vie n’est pas facile

pour eux. Leurs fardeaux sont lourds.

Mais leur foi est ferme et leur témoi-

gnage est vibrant.

Dans ces régions lointaines, igno-

rées de la plupart des membres de

l’Église, la flamme de l’Évangile brûle

avec un vif éclat et illumine le chemin

pour des milliers de personnes.

Nous sommes ensuite allés en

Islande. C’est un bel endroit avec de

belles personnes. Nous y avons eu un

long entretien avec le président du

pays, homme éminent et capable qui

est allé en Utah et qui parle de notre

peuple avec beaucoup d’estime.

Nous avons de nouveau rencontré
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les saints. Comme il était édifiant de



les voir rassemblés dans notre église

de Reykjavik !

Dans tous ces endroits et avec

toutes les occasions de parler à tant

de personnes, il y avait une chose

qui occupait constamment mon

esprit : le côté merveilleux de l’œu-

vre du Seigneur, d’absolument mer-

veilleux. Les paroles de notre beau

cantique que le chœur vient de chan-

ter me sont revenues maintes fois 

à l’esprit.

« Quels fondements fermes posés

pour la foi

contient la parole de notre grand

roi »

(« Quel fondements fermes »,

Cantiques n° 42).

Est-ce que nous, saints des derniers

jours, nous comprenons et apprécions

vraiment la force de notre position ?

Parmi les religions du monde, elle est

sans pareille et merveilleuse.

L’Église est-elle une institution

éducative ? Oui. Nous enseignons,

enseignons, enseignons constamment

et sans fin dans toutes sortes de situa-

tions. Est-elle une organisation

sociale ? Effectivement. C’est une

grande famille d’amis qui passent du

temps les uns avec les autres et y

trouvent du plaisir. Est-elle une

société d’entraide ? Oui. Elle a un pro-

gramme remarquable pour édifier

l’autonomie et apporter de l’aide à

ceux qui sont dans la détresse. Elle est

tout cela et davantage. En plus, elle

est l’Église et le royaume de Dieu,

fondée et dirigée par notre Père éter-

nel et son Fils bien aimé, le Seigneur

Jésus-Christ ressuscité, pour être une

bénédiction pour tous ceux qui en-

trent dans la bergerie.

Nous déclarons de manière for-

melle que Dieu le Père et son Fils, le

Seigneur Jésus-Christ, sont apparus

en personne au jeune Joseph Smith.

Lors de mon interview dans l’émis-

sion 60 Minutes, Mike Wallace m’a
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demandé si je croyais vraiment cela.
J’ai répondu : « Absolument. C’est

cela qui est miraculeux. »

C’est ce que je ressens. Notre force

tout entière repose sur la véracité de

cette vision. Ou bien elle s’est pro-

duite, ou bien elle ne s’est pas pro-

duite. Si elle ne s’est pas produite,

alors l’œuvre est une supercherie. Si

elle s’est produite, alors c’est l’œuvre

la plus merveilleuse et la plus impor-

tante qui soit sous les cieux.

Réfléchissez-y bien, mes frères et

sœurs. Pendant des siècles les cieux

sont restés scellés. Des hommes et des

femmes de bien, des gens vraiment

grands et merveilleux, et qui n’étaient

pas peu nombreux, ont essayé de cor-

riger, de fortifier et d’améliorer leurs

systèmes de culte et leurs enseigne-

ments. Je les honore et je les respecte.

Le monde est bien meilleur grâce à

leurs interventions hardies. Je crois

que leur œuvre était inspirée, mais elle

n’a pas eu la faveur de voir les cieux

s’ouvrir et la Divinité apparaître.

Puis, en 1820, il y a eu cette mani-

festation glorieuse en réponse à la

prière d’un jeune homme qui avait lu

dans la bible familiale les paroles de

Jacques : « Si quelqu’un d’entre vous

manque de sagesse, qu’il la demande

à Dieu, qui donne à tous simplement

et sans reproche, et elle lui sera don-

née » (Jacques 1:5).

C’est sur cette expérience unique

et merveilleuse que repose la validité

de l’Église.

Il n’y a rien qui se compare à elle

dans toute l’histoire de la religion. Le

Nouveau Testament raconte le bap-

tême de Jésus où la voix de Dieu s’est

fait entendre et où le Saint-Esprit est

descendu sous la forme d’une

colombe. Sur la montagne de la trans-

figuration, Pierre, Jacques et Jean ont

vu le Seigneur transfiguré devant eux.

Ils ont entendu la voix du Père, mais

ils ne l’ont pas vu.

Pourquoi le Père et le Fils sont-ils

apparus tous les deux à un jeune gar-

çon, un simple adolescent ? Une rai-
son est qu’ils voulaient ouvrir la plus
grande dispensation de l’Évangile de

tous les temps, au cours de laquelle

toutes les dispensations précédentes

seraient rassemblées en une seule.

Est-il possible de douter que l’é-

poque où nous vivons soit la plus mer-

veilleuse de l’histoire du monde ? Il y a

eu une merveilleux explosion de la

science, de la médecine, des commu-

nications, des transports, qui n’a son

équivalent dans aucune période

décrite de l’humanité. Est-il déraison-

nable de suggérer qu’il doit également

y avoir une explosion de connaissance

spirituelle qui aille de pair avec cette

renaissance incomparable de la

lumière et de l’intelligence ?

L’instrument de cette œuvre de

Dieu a été un garçon dont l’esprit 

n’était pas encombré par les philoso-

phies des hommes. Son esprit était

frais et n’avait pas été imprégné des

traditions de l’époque.

Il est facile de comprendre pour-

quoi les gens n’acceptent pas ce récit. 

Il dépasse presque l’entendement. 

Et pourtant il est si raisonnable ! Les 

gens qui connaissent bien l’Ancien

Testament admettent que Jéhovah a pu

apparaître aux prophètes qui ont vécu

à cette époque relativement simple.

Peuvent-ils légitimement nier la néces-

sité de l’apparition du Dieu du ciel et

de son Fils ressuscité à notre époque

très complexe de l’histoire du monde ?

Ils sont venus, tous les deux ;

Joseph les a vus dans leur gloire

resplendissante ; ils lui ont parlé et il a

entendu et écrit leurs paroles : voilà

les choses remarquables dont nous

témoignons.

J’ai connu un soi-disant intellectuel

qui disait que l’Église a été prise au

piège de son histoire. Ma réponse a

été que, sans cette histoire, nous n’a-

vons rien. La véracité de cet événe-

ment remarquable, unique et sans

pareil est le fondement de notre foi.

Mais cette vision glorieuse n’était

que le commencement d’une série de

manifestations qui constituent le
début de l’histoire de cette œuvre.



Comme si cette vision ne suffisait

pas pour attester que le Rédempteur

de l’humanité est une personne

réelle, elle a été suivie de la parution

du Livre de Mormon. C’est quelque

chose qu’un homme peut tenir dans

ses mains, qu’il peut pour ainsi dire

soupeser. Il peut le lire. Il peut prier à

son sujet, car il contient la promesse

que le Saint-Esprit en attestera la véra-

cité, si l’on recherche ce témoignage

dans la prière.

Ce livre remarquable est le témoin

que le Fils de Dieu existe réellement.

La Bible déclare que toute affaire doit

se régler « sur la déclaration de deux

ou de trois témoins » (Matthieu

18:16). La Bible, testament de l’ancien

monde, est un des témoins. Le Livre

de Mormon, testament du nouveau

monde, est un autre témoin.

Je ne comprends pas pourquoi le

monde chrétien n’accepte pas ce livre.

Je m’attendrais à ce qu’il soit à l’affût

de tout ce qui pourrait démontrer

sans l’ombre d’un doute l’existence et

la divinité du Sauveur du monde.

Il y a eu ensuite le rétablissement

de la prêtrise, premièrement de la

Prêtrise d’Aaron, par Jean-Baptiste, qui

avait baptisé Jésus dans le Jourdain.

Sont ensuite venus Pierre, Jacques 

et Jean, apôtres du Seigneur, qui ont

conféré à notre époque ce qu’ils avaient

reçu des mains du Maître, avec lequel

ils avaient vécu, à savoir « les clefs du

royaume des cieux » avec l’autorité de

lier dans les cieux ce qu’ils liaient sur 

la terre (voir Matthieu 16:19).

Par la suite, d’autres clefs de la prê-

trise ont été conférées par Moïse,

Élias et Élie.

Pensez-y, mes frères et sœurs.

Pensez à ce que cela a de merveilleux.

Nous sommes l’Église rétablie de

Jésus-Christ. Nous sommes des saints

des derniers jours. Nous témoignons

que les cieux se sont ouverts, que le

voile s’est écarté, que Dieu a parlé et

que Jésus-Christ s’est manifesté et

qu’ensuite l’autorité divine a été
conférée.
Jésus-Christ est la pierre angulaire

de l’œuvre et celle-ci est édifiée sur le

« fondement des apôtres et des pro-

phètes » (Éphésiens 2:20).

Ce merveilleux rétablissement doit

faire de nous un peuple tolérant, bon

voisin, plein d’appréciation et de gen-

tillesse à l’égard des autres. Nous ne

pouvons pas être vantards. Nous ne

pouvons pas être orgueilleux. Nous

pouvons être reconnaissants, comme

il se doit. Nous pouvons être hum-

bles, comme il se doit.

Nous aimons les gens des autres

Églises. Nous travaillons avec eux à de

bonnes causes. Nous les respectons.

Mais nous ne devons jamais oublier

nos racines. Ces racines sont profon-

dément ancrées dans le terreau de

l’ouverture de cette dispensation

finale, la dispensation de la plénitude

des temps.

Qu’il a été édifiant de contempler

dans le monde entier des hommes et

des femmes qui ont dans le cœur la

conviction solennelle de la véracité de

ces fondements !

Quand il s’agit de l’autorité divine,
tout revient à cela.
Que Dieu soit loué pour le témoi-

gnage, l’autorité et la doctrine qu’il a

conférés en rétablissant l’Église réta-

blie de Jésus-Christ !

Cela doit être notre grand mes-

sage, notre message sans pareil au

monde. Nous ne le présentons pas

avec vantardise. Nous témoignons

avec humilité, mais de manière solen-

nelle et avec une sincérité absolue.

Nous invitons tout le monde, la terre

entière, à écouter ce récit et à en exa-

miner la véracité. Que Dieu nous

bénisse, nous qui croyons en ses

manifestations, et qu’il nous aide à

apporter la connaissance de ces évé-

nements grands et merveilleux à tous

ceux qui voudront écouter. À ceux-là

nous disons dans un esprit d’amour :

Apportez tout ce que vous avez de

bien et de vérité, d’où que vous l’ayez

reçu, venez et voyons si nous pou-

vons y ajouter quelque chose. Je lance

cette invitation aux hommes et aux

femmes de partout avec mon témoi-

gnage solennel que cette œuvre est

vraie, car j’en connais la véracité par

le pouvoir du Saint-Esprit, au nom de
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Jésus-Christ. Amen. ■



Trouvera-t-il la 
foi sur la terre ?
J O S E P H  B .  W I R T H L I N
du Collège des douze apôtres

Ce n’est que lorsque notre foi est en accord avec la volonté
de notre Père céleste que nous avons la possibilité de
recevoir les bénédictions que nous recherchons

SESSION DU DIMANCHE APRÈS-MIDI
6  o c t o b r e  2 0 0 2
Nous venons d’entendre une

belle interprétation du chant

magnifique « Je rencontrai sur

mon chemin », qui était le cantique

préféré du prophète Joseph et de son

frère Hyrum. Quelle superbe interpré-

tation par le chœur et l’orchestre !

Je prie pour que l’Esprit du Seigneur

qui a été avec nous durant notre confé-

rence soit avec moi, afin que je puisse

dire ce qui sera bénéfique aux mem-

bres de l’Église et aux personnes qui 

ne sont pas membres. Je me sens tout

petit devant cette tâche.

Je pose aujourd’hui une question

que le Sauveur a posée il y a près de
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deux mille ans : « Quand le Fils de
l’homme viendra, trouvera-t-il la foi

sur la terre1 ? »

Le premier principe de l’Évangile
Qu’est-ce que la véritable foi ? La

foi se définit comme « une croyance

et une confiance en Dieu et une

loyauté envers lui... une ferme

croyance en quelque chose pour

laquelle il n’y a pas de preuve2 ». Nous

croyons que « la foi est l’espérance en

des choses qui ne sont pas vues, qui

sont vraies… et qu’elle doit être cen-

trée sur Jésus-Christ ». En fait, nous

croyons que « la foi en Jésus-Christ est

le premier principe de l’Évangile3 ».

La foi d’une veuve
Certaines personnes peuvent nous

enseigner la foi, si nous ouvrons notre

cœur et notre esprit. C’est le cas

d’une femme dont le mari était mort.

Restée seule pour élever son fils, elle

avait essayé de trouver des moyens de

subvenir à ses besoins, mais elle vivait

à une époque de grande famine. La

nourriture était rare et beaucoup de

gens mouraient de faim.

La nourriture diminuant, les chan-

ces de survie de cette femme dimi-

nuaient aussi. Chaque jour, elle

regardait désespérément ses maigres

réserves de nourriture s’amenuiser.
Espérant trouver de l’aide, mais
n’en trouvant pas, elle s’est un jour

rendu compte qu’il ne lui restait plus

que de quoi faire un dernier repas.

C’est alors qu’un étranger l’a abor-

dée et lui a demandé l’impensable :

« Apporte-moi, je te prie, un morceau

de pain. »

La femme s’est tournée vers lui et

lui a répondu : « L’Éternel, ton Dieu,

est vivant ! Je n’ai rien de cuit, je n’ai

qu’une poignée de farine dans un pot

et un peu d’huile dans une cruche. »

Elle lui a expliqué qu’elle s’apprêtait à

préparer un dernier repas pour son

fils et elle, ajoutant : « nous mange-

rons, après quoi nous mourrons ».

Elle ne savait pas que l’homme qui

se tenait devant elle était le prophète

Élie, qui lui avait été envoyé par le

Seigneur. Ce que ce prophète lui a dit

alors peut sembler surprenant aux

gens d’aujourd’hui qui ne compren-

nent pas le principe éternel de la foi.

« Ne crains point », lui a-t-il dit.

« Seulement, prépare-moi d’abord,

avec cela un petit gâteau, et tu me

l’apporteras ; tu en feras ensuite pour

toi et pour ton fils. »

Pouvez-vous imaginer ce qu’elle a

dû penser ? Ce qu’elle a dû ressentir ?

Avant qu’elle ait eu le temps de

répondre, l’homme a ajouté : « Car

ainsi parle l’Éternel, le Dieu d’Israël :

La farine qui est dans le pot ne man-

quera point et l’huile qui est dans la

cruche ne diminuera point, jusqu’au

jour où l’Éternel fera tomber de la

pluie sur la face du sol. »

Après avoir entendu cette pro-

messe prophétique, la femme est

allée avec foi faire ce qu’Élie lui avait

demandé. « Et pendant longtemps

elle eut de quoi manger, elle et sa

famille, aussi bien qu’Élie. La farine

qui était dans le pot ne manqua point,

et l’huile qui était dans la cruche ne

diminua point, selon la parole que l’É-

ternel avait prononcée par Élie4. »

Selon la sagesse de notre époque, la

demande du prophète peut sembler

injuste et égoïste. Selon la sagesse de
notre époque, la réponse de la veuve



peut sembler folle et sans sagesse.

C’est en grande partie parce que nous

apprenons souvent à prendre des déci-

sions en fonction de ce que nous

voyons. Nous prenons des décisions

en fonction de l’évidence qui se pré-

sente à nous et de ce qui semble être

dans notre intérêt immédiat.

« La foi », elle, « est une ferme assu-

rance des choses qu’on espère, une

démonstration de celles qu’on ne voit

pas5. » La foi a des yeux qui percent

l’obscurité pour voir la lumière qui se

trouve au-delà. Notre foi ne doit pas

reposer « sur la sagesse des hommes,

mais sur la puissance de Dieu6 ».

Le manque de foi
Trop souvent aujourd’hui, nous

nous reposons moins sur la foi que

sur notre capacité de réfléchir et de

résoudre les problèmes. Si nous tom-

bons malades, la médecine moderne

peut opérer des guérisons miraculeu-

ses. Nous pouvons parcourir de gran-

des distances en peu de temps. Par

l’informatique, nous avons à portée

de main des renseignements qui, il y a

500 ans, auraient permis au plus pau-

vre d’accéder au rang de prince.

La véritable foi
Les saintes Écritures nous disent :

« Le juste vivra par la foi7. » Je vous

demande encore, qu’est-ce que la

foi ?

La foi existe lorsqu’il y a conjonc-

tion d’une confiance absolue en ce

que nous ne pouvons pas voir et d’ac-

tions en conformité absolue avec la

volonté de notre Père céleste. Sans

ces trois choses : premièrement une

confiance absolue, deuxièmement

des actions, et troisièmement une

conformité absolue, sans ces trois

choses, tout ce que nous avons, c’est

une contrefaçon de la foi, une foi fai-

ble et diluée. Voyons ces trois compo-

santes impératives de la foi.

Premièrement, nous devons avoir

confiance en ce que nous ne pouvons
pas voir. Quant Thomas a finalement
touché la marque des clous et mis la

main dans le côté du Sauveur ressus-

cité, il a reconnu qu’il croyait enfin.

« Jésus lui dit : Parce que tu m’as

vu, tu as cru. Heureux ceux qui n’ont

pas vu, et qui ont cru8 ! »

Pierre a rappelé ces paroles quand

il a félicité les premiers disciples de

leur foi en Jésus-Christ. Il a dit :

« Lui que vous aimez sans l’avoir

vu, en qui vous croyez sans le voir

encore, vous réjouissant d’une joie

ineffable et glorieuse, parce que vous

obtiendrez le salut de vos âmes pour

prix de votre foi9. »

Deuxièmement, pour que notre foi

produise un changement, nous

devons agir. Nous devons faire tout ce

qui est en notre pouvoir pour chan-

ger une croyance passive en une foi

active car, en vérité, si la foi « n’a pas

les œuvres, elle est morte10 ».

En 1998, le président Hinckley a

adressé un avertissement aux saints de

notre Église ainsi qu’au monde entier.

Il a lancé le même avertissement hier

soir à la session de la prêtrise. Il a dit :

« Il est temps de mettre de l’ordre

dans nos maisons. Il y en a beaucoup

parmi notre peuple qui vivent à l’ex-

trême limite de leurs ressources. 
En fait, certains vivent à crédit... Je
m’inquiète de l’énorme dette de

consommation à rembourser à tempé-

rament qui pèse sur les habitants de

ce pays, y compris notre peuple11. »

Mes frères et sœurs, quand ces paro-

les prophétiques ont été prononcées,

certains membres fidèles de l’Église ont

fait preuve de foi et ont suivi la recom-

mandation du prophète. Ils sont aujour-

d’hui profondément reconnaissants de

l’avoir fait. D’autres croyaient peut-être

que ce que le prophète avait dit était

vrai, mais n’avaient pas plus de foi

qu’un grain de sénevé. Par conséquent,

ils se sont retrouvés dans une détresse

financière, personnelle et familiale.

Troisièmement, notre foi doit être

en accord avec la volonté de notre

Père céleste, et avec les lois qu’il a dic-

tées pour la nature. Le moineau s’en-

volant dans un ouragan peut penser

qu’il parviendra à se diriger dans la

tempête, mais les lois de la nature ne

pardonnent pas et finiront par le

convaincre du contraire.

Sommes-nous plus sages que ce

moineau ? Souvent on considère dans

ce monde la foi comme de la naïveté.

Il est affligeant de voir certaines per-

sonnes s’empresser d’adhérer aux

dernières modes et théories alors
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qu’elles rejettent les principes éternels



de l’Évangile de Jésus-Christ ou y prê-

tent moins d’attention. Il est affligeant

de voir certaines personnes se précipi-

ter dans des conduites folles ou immo-

rales en croyant que Dieu les délivrera

d’une manière ou d’une autre des

conséquences tragiques inévitables de

leurs actions. Elles vont même jusqu’à

demander les bénédictions des cieux

tout en sachant dans leur for intérieur

que ce qu’elles font est contraire à la

volonté de notre Père céleste.

Comment savons-nous que notre

foi est conforme à la volonté de notre

Père céleste et qu’il approuve ce que

nous recherchons ? Nous devons

connaître la parole de Dieu. L’unes des

raisons pour lesquelles nous nous

plongeons dans les Écritures c’est que

nous voulons connaître les relations de

notre Père céleste avec l’homme

depuis le commencement. Si les désirs

de notre cœur sont contraires aux Écri-

tures, alors nous devons les changer. 

Ensuite, nous devons suivre les

recommandations des prophètes des

derniers jours lorsqu’ils nous donnent

des instructions inspirées.

De plus, nous devons méditer et

prier, et rechercher la direction de
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l’Esprit. Le Seigneur a promis que, si
nous le faisons, il nous donnera la

réponse dans notre esprit et dans

notre cœur par le Saint-Esprit qui

viendra sur nous et qui demeurera

dans notre cœur12.

Ce n’est que lorsque notre foi est

en accord avec la volonté de notre

Père céleste que nous avons la possi-

bilité de recevoir les bénédictions que

nous recherchons.

Un principe puissant
Lorsqu’elle est véritablement com-

prise et convenablement exercée, la

foi est l’un des grands et sublimes

pouvoirs de l’éternité. C’est une force

puissante qui dépasse notre entende-

ment. « C’est par la foi... que le

monde a été formé par la parole de

Dieu13. » Par la foi les eaux se sont

écartées, les malades ont été guéris,

les méchants réduits au silence et le

salut rendu possible.

Notre foi est le fondement de notre

vie spirituelle. Elle doit être l’élément

le plus important de notre vie. La foi

n’est pas tant quelque chose que l’on

croit que quelque chose que l’on vit.

Rappelez-vous les paroles du

Sauveur : « Tout est possible à celui
14
qui croit ». « Celui qui croit en moi
fera aussi les œuvres que je fais, et il

en fera de plus grandes15. »

Enseigner le principe
Les personnes qui marchent par la

foi verront leur vie se remplir de la

lumière et des bénédictions des

cieux. Elles comprendront et connaî-

tront des choses que les autres ne

pourront pas comprendre et connaî-

tre. Les personnes qui ne marchent

pas par la foi estiment que les choses

de l’esprit sont une folie car on ne

peut en juger que spirituellement16.

Les personnes qui ne croient pas

ne peuvent pas comprendre les mani-

festations des cieux. « Car », dit

Moroni, « s’il n’y a pas de foi parmi les

enfants des hommes, Dieu ne peut

faire aucun miracle parmi eux ; c’est

pourquoi, il ne s’est montré qu’après

leur foi17 ».

Pourtant, tout au long de l’histoire,

même dans des périodes de ténèbres,

il y a eu des personnes qui, par les

yeux de la foi, ont percé les ténèbres

et ont vu les choses telles qu’elles sont

réellement. Moroni a révélé : « Il y en a

eu beaucoup dont la foi était telle-

ment forte... qu’ils ne pouvaient être

gardés à l’extérieur du voile, mais

qu’ils ont vu, en vérité, de leurs yeux,

les choses qu’ils avaient vues avec l’œil

de la foi, et ils s’en sont réjouis18. »

Notre foyer doit être un havre de

foi. La mère et le père doivent ensei-

gner les principes de la foi à leurs

enfants. Les grands-parents peuvent

aussi y aider. Lorsque nous avons une

réunion de famille, j’essaye, lorsque

c’est possible, de passer du temps à

parler individuellement avec

quelques-uns de nos petits-enfants. Je

m’assieds avec eux et je leur pose

quelques questions : « Comment vas-

tu ? » « Comment ça va à l’école ? »

Puis, je leur demande ce qu’ils pen-

sent de la véritable Église qui signifie

tant pour moi. J’essaye de voir la pro-

fondeur de leur foi et de leur témoi-

gnage. Si je perçois des zones
d’incertitude, je leur demande :
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« Accepterais-tu que ton grand-père te

fixe un objectif ? »

Puis je leur recommande de lire les

Écritures tous les jours et de s’age-

nouiller chaque matin et chaque soir

pour prier avec leur père et leur mère

et personnellement. Je leur recom-

mande d’assister à la Sainte-Cène. Je

leur recommande de toujours rester

purs, d’aller aux réunions, et finale-

ment, dans leurs activités, de toujours

s’efforcer d’être sensibles aux murmu-

res du Seigneur.

Un jour, après une discussion de

ce genre avec Joseph, notre petit-fils

de 8 ans, il m’a regardé dans les yeux

en me posant une question impor-

tante : « Est-ce que je peux y aller

maintenant, grand-père ? » Il s’est

échappé de mes bras et je me suis

demandé si j’avais atteint mon objec-

tif. Apparemment oui car le lende-

main il m’a dit : « Merci pour la petite

conversation que nous avons eue. »

Si nous les abordons avec amour

plutôt qu’avec reproche, alors la foi de

nos petits-enfants grandira grâce à l’in-

fluence et au témoignage de quelqu’un

qui aime le Sauveur et son Église divine.

Les épreuves
Parfois le monde semble sombre.

Parfois notre foi est mise à l’épreuve.

Nous avons parfois l’impression que

les cieux nous sont fermés. Pourtant

nous ne devons pas désespérer. Nous

ne devons jamais perdre la foi. Nous

ne devons pas perdre espoir.

Il y a quelques années, je me suis

aperçu que les choses qui m’entou-

raient commençaient à s’assombrir.

Cela me dérangeait parce que des

choses simples comme la lecture des

Écritures devenaient plus difficiles. Je

me demandais ce qui était arrivé à la

qualité des ampoules électriques et je

me demandais pourquoi les fabricants

d’aujourd’hui ne pouvaient plus faire

les choses comme auparavant.

J’ai changé les ampoules pour en

mettre de plus puissantes. Elles se
sont aussi obscurcies. J’accusais la
mauvaise conception des lampes et

des ampoules. J’ai même soupçonné

le soleil de perdre de son éclat, avant

de me demander si le problème

venait vraiment de l’intensité de la

lumière dans la pièce ou si je n’avais

pas un problème de vue.

Peu de temps après, je suis allé voir

un ophtalmologue qui m’a assuré que

le monde ne s’assombrissait pas, mais

que la cataracte que j’avais me donnait

l’impression que la lumière faiblissait.

Cela vous indique certainement mon

âge ! J’ai placé ma foi dans les mains

expertes de ce spécialiste, la cataracte

a été ôtée et voici, la lumière a de nou-

veau inondé ma vie. La lumière n’avait

jamais diminué, seule ma capacité de

voir la lumière avait baissé.

Cela m’a enseigné une vérité pro-

fonde. Souvent, lorsque le monde

semble sombre, lorsque les cieux

semblent distants, nous cherchons à

blâmer tout ce qui nous entoure,

alors que la cause réelle de l’obscurité

peut être notre manque de foi.

Prenez courage. Ayez foi et

confiance. Le Seigneur ne vous aban-

donnera pas.

Le Seigneur a promis en ces der-

niers jours : « Cherchez diligemment,

priez toujours et croyez, et tout

concourra à votre bien, si vous mar-

chez en droiture19. »

Je sais, comme Alma autrefois, que

« quiconque place sa confiance en

Dieu sera soutenu dans ses épreuves,

et ses difficultés, et ses afflictions, et

sera exalté au dernier jour20 ».

Notre Père céleste est un Être puis-

sant qui agit et dirige son œuvre. Bien

que nous puissions parfois porter des

fardeaux de chagrin, de douleur et de

peine ; bien que nous puissions avoir

du mal à comprendre les épreuves de

la foi que nous devons subir ; bien

que la vie puisse sembler sombre et

effrayante : par la foi, nous avons la

confiance absolue qu’un Père céleste

aimant est à nos côtés.

Comme l’apôtre Paul l’a promis :
« Étant donc justifiés par la foi, nous
avons la paix avec Dieu par notre

Seigneur Jésus-Christ21. »

Et un jour, à travers les ténèbres,

nous verrons pleinement la lumière.

Nous comprendrons son plan éternel,

sa miséricorde et son amour.

« Quand le Fils de l’homme vien-

dra, trouvera-t-il la foi sur la terre ? »

Peut-être que si les membres de l’É-

glise croient de tout leur cœur, transfor-

ment leurs espoirs et leurs croyances

en actes, et s’efforcent de se conformer

à la volonté du Seigneur, la réponse à la

question que le Sauveur a posée il y a

2000 ans sera un retentissant : « Oui, il

trouvera la foi. Il trouvera la foi parmi

ceux qui prennent son nom sur eux. Il

la trouvera parmi ceux qui vivent selon

ses principes divins. »

Témoignage
Je témoigne que, par l’intermédiaire

de notre prophète, voyant et révéla-

teur, Gordon B. Hinckley, notre

Seigneur et Sauveur, Jésus-Christ, nous

parle à tous aujourd’hui. Je témoigne

que l’Évangile a été rétabli dans sa plé-

nitude par l’intermédiaire de Joseph

Smith, le prophète. La foi, pouvoir éter-

nel, est un don de notre Père céleste à

tout le genre humain. Je témoigne per-

sonnellement de cette vérité éternelle,

au nom de Jésus-Christ. Amen. ■
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Se libérer de
lourds fardeaux
R I C H A R D  G.  S C O T T
du Collège des douze apôtres

Vous devez avoir la foi que le Sauveur a donné sa vie pour
que vous puissiez faire les changements nécessaires dans
votre vie, changements qui vous apporteront la paix.
Beaucoup d’entre vous portent

inutilement de lourds fardeaux

parce qu’ils n’ouvrent pas leur

cœur au pouvoir guérisseur du

Seigneur. Puisse ce message vous inci-

ter à entendre les murmures du Saint-

Esprit qui vous pousseront à faire les

changements permettant de vous

libérer des fardeaux qui vous acca-

blent. Le Sauveur a fait la promesse

suivante : « J’allégerai… les fardeaux

qui sont mis sur vos épaules, de sorte

que vous ne pourrez plus les sentir…

et cela, je le ferai pour… que vous

sachiez avec certitude que moi, le

Seigneur Dieu, j’interviens effective-
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ment en faveur de mon peuple dans
ses afflictions1. » Je vais tout d’abord

parler aux personnes qui souffrent à

cause de leurs mauvais choix, puis, je

donnerai des suggestions aux person-

nes qui souffrent à cause de ce que

d’autres leur ont fait.

Un homme déprimé était assis en

face de moi, le visage enfoui dans les

mains et sanglotant à cause des

conséquences inévitables de viola-

tions répétées des commandements

de Dieu. Il a dit, angoissé : « Je ne sais

pas quoi faire. Tout me pèse. J’en ai

assez de fuir. Je ne trouve pas de paix,

pas de bonheur. Quand je prie, per-

sonne n’écoute. À quoi bon ? »

Cela fait longtemps que je le

connais. Ses parents et d’autres per-

sonnes ont essayé de l’aider en lui

donnant des conseils, mais ont eu

peu de succès. À cause de ses choix, il

s’est éloigné des vérités qui pouvaient

l’aider. Il n’a pas affermi sa foi au

Maître ni au pouvoir de la prière. Il

prend ses décisions en fonction de ce

qui peut satisfaire rapidement ses

envies. Soit il fuit les problèmes, soit il

ment à leur sujet. Il a profité de la

générosité de ses parents et de ses

amis pour essayer de contourner les

difficultés. Il ne se rend pas compte

des conséquences que ses décisions

d’aujourd’hui auront sur sa vie de
demain.
J’étais très triste pour lui ; je me

suis rendu compte qu’il ne voyait pas

le monde tel il est en réalité : un

endroit où nous éprouvons de la joie

et du bonheur, où s’expriment les

véritables amitiés et où la foi en Jésus-

Christ et l’obéissance à ses enseigne-

ments permettent au Saint-Esprit de

nous inciter à prendre de bonnes

décisions. Cet homme vit dans un

environnement où règne l’influence

de Satan. Il n’a pas suivi les conseils

sages car, dans son monde, il ne voit

pas comment ces conseils pourraient

l’aider. Il pense que son image défor-

mée de la vie est la réalité. Elle s’est

formée à mesure qu’il succombait aux

tentations subtiles qui lui disaient :

« Vas-y. Essaye. Personne n’en saura

jamais rien. C’est ta vie. Vis ta vie

comme tu l’entends. Ils ne peuvent

pas te forcer. Tu as ton libre arbitre. »

Ces incitations et l’attrait de ce qui

est interdit lui ont fait descendre un

chemin qui semblait fascinant et atti-

rant. Il flottait sur la crête d’une vague

d’appétits et de passions, insouciant

de ce qui allait inévitablement arriver,

jusqu’à ce qu’il se heurte violemment

aux lois de Dieu. Cela a provoqué de

la souffrance, des remords et des re-

grets. Satan lui a alors mis d’autres

pensées à l’esprit : « Tu ne peux plus

faire marche arrière. Autant continuer

de faire ce que tu faisais. Ça ne sert à

rien d’essayer de changer. » À cause

de ses péchés, il ne voit aucun moyen

de sortir de ses échecs. Ce n’est pas

dans son cadre de vie présent qu’il

trouvera ce dont il a besoin pour

mener une nouvelle vie. Il a créé son

monde tragique et réducteur en

enfreignant les lois éternelles pour

assouvir immédiatement ses désirs.

Vous trouvez-vous dans une situa-

tion semblable ? Avez-vous fait des

choses que vous regrettez ? Avez-vous

du mal à trouver un moyen de résou-

dre vos problèmes ? Est-ce que vous

avez l’impression d’être toujours acca-

blé par un poids écrasant, malgré tous
vos efforts pour vous en débarrasser ?



Sous l’influence d’émotions fortes ou

de stimulants, il se peut qu’il y ait des

périodes où vous avez l’impression

d’un soulagement. Cependant, dans

les moments calmes de réflexion, qui

se produisent inévitablement, vous

vous rendez compte que votre vie

n’est pas ce que vous voudriez qu’elle

soit. Peut-être vous plaignez-vous

ouvertement que vos amis ou même

le Seigneur vous ont abandonné, mais

lorsque vous réfléchissez sérieuse-

ment, vous vous rendez compte que

c’est vous qui les avez abandonnés. Je

vous en prie, décidez maintenant de

retrouver le doux sentiment de paix

et de joie qui peut remplacer les plai-

sirs éphémères du péché et la dou-

leur, le vide qui en découlent. Vous

avez confirmé ce qu’enseignent les

Écritures : « La méchanceté n’a jamais

été le bonheur2. » Méritez dès à pré-

sent une joie durable en menant une

vie pure et constructive3.

Je sais que vous pouvez vous libé-

rer de l’influence asservissante du

malin et des chaînes qui vous empê-

chent d’avancer dans la vie. Pour

éprouver ce soulagement, vous de-

vrez accepter une solution qui est pro-

bablement étrangère à la vie que vous

menez actuellement. Vous devrez

faire preuve de foi en votre Père

céleste qui vous aime. Il se peut que

vous ne compreniez pas pourquoi

maintenant, mais vous devez avoir

confiance que le Sauveur a donné sa

vie pour que vous puissiez faire les

changements nécessaires dans votre

vie. Ces changements qui vous appor-

teront la paix et la réussite qui vous

semblaient toujours inaccessibles.

Croyez que vous pouvez triompher

de l’univers déprimant dans lequel

vous vivez en ayant confiance qu’il

existe une meilleure façon de vivre.

Vous devez rechercher l’aide de per-

sonnes qui comprennent comment

mener une vie meilleure et qui le

font, même si vous ne le comprenez

pas maintenant. Pour cela, vous de-
vrez apprendre les enseignements du
Seigneur et y obéir. Une fois que vous

vous serrez pleinement engagé à

changer, vous vous rendrez compte

que ce n’est pas aussi difficile que cela

vous paraît maintenant.

Notre Père céleste compatissant a

délibérément inclus dans son Plan 

du bonheur les conséquences dou-

loureuses du péché pour que vous 

ne suiviez pas ce chemin tragique. Le

pécheur ne souffrira pas seulement

dans cette vie : ses péchés qui n’ont

pas reçu le pardon par un repentir

sincère le feront également souffrir

au-delà du voile4.

Satan essaye de convaincre les gens

qu’ils peuvent cacher leurs péchés

mais c’est pourtant lui qui fait en sorte

qu’ils soient révélés dans les situations

les plus compromettantes. Son objec-

tif est d’asservir les enfants de Dieu.

Tous les moyens séduisants et attirants

qu’il utilise ont pour but de détruire la

personne. En fait, chacun d’entre

nous doit constamment se repentir et

être obéissant, afin que le don du

Sauveur satisfasse aux exigences de la

justice concernant nos petits péchés

par action ou par omission.

Le Sauveur prendra sur lui les

conséquences de vos péchés si vous

vous repentez maintenant. Si vous ne

le faites pas, vous devrez plus tard

souffrir vous-mêmes à cause d’eux.

Allez voir votre évêque. Il vous

montrera comment vous repentir et

vous aidera à le faire. À mesure que

vous prierez et agirez, vous serez

guidé vers des personnes qui vous

soutiendront5. Le repentir est un pro-

cessus de purification. Il est difficile

mais a un but : le but glorieux de

trouver la paix, de recevoir le pardon

régénérateur et de connaître le mira-

cle d’un nouveau départ. La confes-

sion d’actes répréhensibles est une

étape importante mais ne constitue

pas un repentir complet. Votre

évêque vous expliquera soigneuse-

ment ce que vous devez faire. Je vais

parler de deux aspects du repentir qui
ont un grand pouvoir de guérison.
L’un de ces aspects se trouve dans la

déclaration suivante du Maître :

« Car moi, le Seigneur, je ne puis

considérer le péché avec la moindre

indulgence ; néanmoins, celui qui se

repent et obéit aux commandements

du Seigneur sera pardonné6. »

Cette Écriture souligne que le

Seigneur ne supporte pas le péché

mais qu’il pardonnera au pécheur

repentant en raison de son amour

parfait. Elle enseigne également qu’il

est important d’obéir au commande-

ment que vous avez enfreint, mais

aussi que, si vous obéissez à tous les

commandements, vous obtiendrez un

pouvoir et un soutien supplémentai-

res dans le processus du repentir.

Un autre aspect essentiel du repen-

tir consiste à reconnaître le rôle que

le Sauveur joue par son expiation. En

effet, c’est l’Expiation elle-même qui

rend le repentir possible. Si vous

priez et méditez sur le rôle de Jésus-

Christ, votre Sauveur et Rédempteur,

vous acquerrez une grande motiva-

tion et vous recevrez de l’encourage-

ment pour vous repentir. Suivez

l’exemple d’Alma :

J’eus « l’âme remplie des souffran-

ces et des angoisses les plus cruelles ;

et ce ne fut que lorsque je criai au

Seigneur Jésus-Christ pour implorer

miséricorde que je reçus le pardon 

de mes péchés. Mais voici, je l’implo-

rai et je trouvai la paix pour mon âme.

« … Je t’ai dit cela afin que tu

apprennes la sagesse, afin que tu

apprennes… qu’il n’y a pas d’autre

chemin ni de moyen par lequel

l’homme puisse être sauvé, si ce 

n’est dans et par l’intermédiaire du

Christ. Voici, il est la vie et la lumière

du monde7. »

Cela vous aidera d’étudier le

magnifique passage, dans le Livre de

Mormon, qui explique la nécessité du

repentir et la manière d’obtenir le

pardon, comme Alma l’a enseigné à

son fils, Corianton, qui s’était écarté

du droit chemin8. Si vous avez
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confiance dans le Plan du bonheur et
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en la capacité qu’a le Sauveur de tenir

ses promesses, les ténèbres du péché

peuvent être balayées, vous pouvez

retrouver la joie de mener une vie

digne et regagner la confiance de vos

proches à condition que vous suiviez

la manière du Seigneur. Ne rejetez

pas la responsabilité de vos erreurs

sur autrui. Repentez-vous humble-

ment, car il est écrit : « Il s’offre en

sacrifice pour le péché, pour satisfaire

aux exigences de la loi, pour tous

ceux qui ont le cœur brisé et l’esprit

contrit ; et il ne peut être satisfait aux

exigences de la loi pour personne

d’autre9. » Je vous en prie, prenez dès

à présent la décision de vous repentir.

Il se peut que vous portiez un lourd

fardeau et que vous soyez blessés parce

qu’une autre personne vous a grave-

ment offensé. Votre réaction à l’offense

que vous avez subie a peut-être altéré

votre compréhension de sorte que

vous pensez avoir raison d’attendre

que cette personne demande le par-

don pour que la souffrance disparaisse.

Le Sauveur a exclu de tels raisonne-

ments lorsqu’il a commandé :

« C’est pourquoi je vous dis que

vous devez vous pardonner les uns aux

autres ; car celui qui ne pardonne pas à

son frère ses offenses est condamné

devant le Seigneur, car c’est en lui que

reste le plus grand péché.

« Moi, le Seigneur, je pardonne à

qui je veux pardonner, mais de vous il

est requis de pardonner à tous les

hommes10. »

Ne portez pas le fardeau de l’of-

fense plus longtemps. Demandez sin-

cèrement pardon à la personne qui

vous a offensé, même si vous considé-

rez que vous n’avez rien fait de mal.

Cet effort vous apportera immanqua-

blement la paix et commencera certai-

nement à faire disparaître les graves

incompréhensions.

Si vous n’avez pas commis vous-

même de péché grave, ne souffrez

pas inutilement à cause des consé-

quences des péchés d’une autre per-
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sonne. En tant que conjoint, parent
ou proche, vous pouvez éprouver de

la compassion pour une personne qui

est dans le fiel de l’amertume à cause

de ses péchés. Cependant, vous ne

devez pas vous sentir responsable de

ses actes. Une fois que vous avez fait

ce qui est raisonnable pour aider la

personne que vous aimez, déposez le

fardeau aux pieds du Sauveur. Il vous

a invité à le faire pour que vous vous

libériez des soucis et des angoisses

inutiles11. Si vous le faites, non seule-

ment vous trouverez la paix, mais

vous montrerez aussi votre foi que le

Sauveur a le pouvoir d’ôter le fardeau

du péché des épaules de votre pro-

che s’il se repent et obéi.

Je m’adresse maintenant à vous,

qui portez les cicatrices du terrible

péché des sévices. Les sévices men-

taux, physiques ou sexuels peuvent

avoir de graves conséquences qui per-

sistent, à moins que le Seigneur ne les

guérisse. Ce peuvent être la peur, la

dépression, la culpabilité, la haine de

soi et un manque de confiance gran-

dissant dans les autres qui devient un

obstacle à la guérison. Vous avez subi

des sévices quand quelqu’un a porté

atteinte à votre libre arbitre à l’encon-

tre de votre volonté. En toute justice,

le Seigneur a prévu un moyen pour

que vous surmontiez les conséquen-

ces destructrices des sévices. Le 
soulagement peut commencer grâce
aux conseils de vos parents, des diri-

geants de la prêtrise et, lorsque cela

est nécessaire, grâce à l’aide de théra-

peutes compétents. Cependant, vous

ne devez pas passer toute votre vie à

recevoir une aide psychologique.

C’est par votre foi en Jésus-Christ, en

son pouvoir et en sa capacité, par son

expiation, de guérir les cicatrices cau-

sées par quelque chose d’injuste et

d’immérité, que la guérison complète

se fera. Il se peut que vous ayez du

mal à le croire en raison de ce que

vous éprouvez actuellement.

Cependant, j’ai vu comment le

Sauveur a guéri de lourds cas de sévi-

ces de cette manière. Méditez sur le

pouvoir de l’Expiation12. Priez pour

comprendre comment elle peut vous

guérir13. Demandez de l’aide à votre

évêque pour que le Seigneur puisse

vous libérer d’un fardeau dont vous

n’êtes pas responsables.

Pour conclure, si vous vous êtes

sentis poussés à vous libérer des far-

deaux dont vous vous êtes chargés

vous-mêmes ou dont d’autres person-

nes vous ont chargés, sachez que ces

murmures sont une invitation du

Rédempteur. Réagissez en consé-

quence dès à présent. Il vous aime. Il a

donné sa vie pour que vous vous libé-

riez des fardeaux inutiles. Il vous aidera

à le faire. Je sais qu’il a le pouvoir de

vous guérir. Commencez maintenant.

Au nom de Jésus-Christ. Amen. ■
p. 31.



Se rendre aux 
persuasions 
de l’Esprit-Saint
K E N N E T H  J O H N S O N
des soixante-dix

Il se manifeste en nous des murmures qui proviennent
d’une source divine ; si nous les suivons, ils nous aideront 
à rester sur le droit chemin, nous protégeant ainsi des
influences néfastes et des déviations dangereuses.
J’ai été élevé par des parents

aimants dans un foyer où l’on

enseignait et mettait en pra-

tique les valeurs qui m’ont préparé à

devenir membre de l’Église et à

accepter les principes de l’Évangile.

J’ai été baptisé en août 1959, peu de

temps après mon dix-neuvième anni-

versaire. Quand je réfléchis aux évé-

nements qui ont précédé ma

conversion, un épisode de mon

enfance me revient à l’esprit.
Près de la maison où j’ai passé mon
enfance se trouvait une très grande

maison. Elle était située sur une belle

propriété, protégée par une clôture

en panneaux de bois qui me semblait

très haute, elle avait probablement

près de deux mètres. Je me souviens

avoir regardé par les trous dans les

panneaux, là où des nœuds du bois

étaient tombés. J’avais l’impression de

regarder un monde différent à travers

un télescope. Les pelouses soigneuse-

ment entretenues, les parterres de

fleurs bien soignés, et un petit verger

formaient un cadre idyllique pour la

belle demeure. Malheureusement, les

occasions d’admirer cette vue étaient

toujours très brèves à cause d’un vigi-

lant bouledogue britannique qui

patrouillait dans le jardin et qui était

immédiatement attiré par quiconque

s’approchait de la clôture. Le chien

féroce était enfermé dans le jardin,

cependant lorsque je l’entendais reni-

fler en s’approchant de la clôture, j’a-

vais peur et je m’éloignais vite, car ma

vive imagination inventait toutes sor-

tes de possibilités.

M. et Mme Lyons qui habitaient

cette maison, étaient enseignants. Ils
avaient un comportement digne et
semblaient apprécier l’intimité que

leur procurait la situation de leur mai-

son. Pour ajouter au mystère, M.

Lyons n’avait pas de main droite. Elle

était remplacée par un crochet en

acier qui dépassait de la manche de sa

veste. Dans mon esprit d’enfant, j’i-

maginais M. Lyons qui se lançait à ma

poursuite, m’attrapait par le col avec

son crochet et me faisait prisonnier.

Je me souviens d’un matin d’août ;

je devais avoir dix ou onze ans. Dans

la nuit, le vent avait soufflé avec une

force inhabituelle, et quand je suis

sorti de la maison, mes amis m’atten-

daient. Ils avaient l’air agité et ils

m’ont demandé : « Est-ce que tu as

entendu le vent la nuit dernière ? »

Lorsque j’ai répondu par l’affirma-

tive, ils m’ont raconté leur décou-

verte… le vent avait abattu des parties

de la clôture qui entourait la maison

de M. et Mme Lyons. Je ne compre-

nais pas la raison de toute cette agita-

tion et je leur ai demandé de me

l’expliquer.

Ils ont répondu avec encore plus

d’enthousiasme : « Nous pouvons

accéder aux pommiers ! »

Toujours très méfiant, j’ai

demandé : « Et M. Lyons ? »

« M. et Mme Lyons ne sont pas là,

ils visitent de la famille. »

« Où est le chien ? » ai-je demandé.

Ils m’ont répondu : « Ils l’ont mis

dans un chenil. »

Il était évident que mes amis

avaient tout examiné en détail. Ainsi,

rassurés par leurs paroles, nous nous

sommes rués vers notre cible. Une

fois dans le jardin, nous avons grimpé

aux arbres et cueilli rapidement les

fruits, remplissant nos poches et aussi

l’espace entre notre chemise et notre

corps. Mon cœur battait fort et mon

pouls était précipité, car je craignais

de voir le chien ou M. Lyons ou tous

les deux, surgir dans le jardin et nous

attraper d’un moment à l’autre. Nous

nous sommes enfuis du lieu de notre

transgression vers un endroit retiré
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dans un bois proche, et, après avoir



retrouvé notre calme, nous avons

commencé à manger les pommes.

Nous étions au mois d’août et les

pommes n’étaient pas encore assez

mûres pour qu’on les mange. En

réalité, elles étaient très acides, mais

nous n’étions pas découragés par le

goût âpre de ces pommes vertes et

nous mangions notre butin avec

enthousiasme, agissant sous l’emprise

d’une compulsion que je suis incapa-

ble d’expliquer maintenant. Après en

avoir dévoré pas mal, je me suis

contenté de mordre dans chaque

pomme qui me restait et de la jeter

ensuite dans des buissons proches.

Cette insouciance s’atténuait au fur et

à mesure que nos corps commen-

çaient à réagir à ce que nous leur infli-

gions. La réaction chimique entre mes

sucs gastriques et les pommes vertes

m’avait donné des crampes d’estomac

et la nausée. Comme j’étais assis là à

regretter ce que j’avais fait, je me suis

rendu compte d’un sentiment au

fond de moi qui produisait une gêne

encore plus désagréable que les pom-

mes pas mûres.

Cette gêne plus forte venait du fait

que je me rendais compte que ce que

j’avais fait était mal.

Lorsque mes amis m’avaient pro-

posé d’entrer dans le jardin, j’avais

éprouvé un sentiment désagréable,

mais je n’avais pas eu le courage de

refuser et j’avais refoulé ce sentiment.

Maintenant que c’était fait, j’étais rem-

pli de remords. À mon regret, j’avais

ignoré le murmure qui m’avertissait

que j’allais commettre une mauvaise

action.

Les barrières matérielles et les for-

ces externes peuvent nous empêcher

de suivre de mauvais chemins, mai il y

a également un sentiment au fond de

chacun de nous qui est parfois décrit

comme un murmure doux et léger1.

Si nous le reconnaissons et si nous lui

obéissons, il nous empêchera de

céder à la tentation.

Des années plus tard, des paroles de
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Boyd K. Packer ont touché en moi une
corde sensible lorsqu’il a enseigné :

« Nous ne pouvons pas nous mettre en

route dans une mauvaise direction sans

d’abord passer outre à un avertisse-

ment. » J’ai pensé à l’épisode des pom-

mes et à d’autres moments similaires…

aux impressions qui nous viennent

lorsque nous réfléchissons aux consé-

quences de nos actions.

Le prophète Mormon nous aide à

comprendre d’où viennent ces impres-

sions quand il dit : « L’Esprit du Christ

est donné à tout homme afin qu’il

puisse discerner le bien du mal2. »

L’idée que nous avons tous reçu ce

don pour nous guider se retrouve

dans l’Évangile selon Jean où il est

écrit à propos du Sauveur : « Cette

lumière était la véritable lumière, qui,

en venant dans le monde, éclaire tout

homme3. »

Ces murmures qui se manifestent

en nous proviennent d’une source

divine et, si nous les suivons, ils nous

aideront à rester sur le droit chemin,

nous protégeant ainsi des influences

néfastes et des déviations dangereuses.

Quelques semaines après l’histoire

des pommes, j’étais allé voir mes amis

dans les bois près de notre maison

pensant que nous trouverions une

activité ou un jeu à faire. Lorsque je

me suis approché d’eux, ils étaient

serrés les uns contre les autres. J’ai vu

monter la fumée et j’ai reconnu l’o-

deur de tabac. L’un d’eux s’était pro-

curé un paquet de cigarettes et ils

fumaient. Ils m’ont invité à me joindre

à eux, mais j’ai refusé. Ils ont insisté,

insinuant que mon refus était un

signe de faiblesse. Leurs reproches

devenaient des railleries mêlées à des

remarques condescendantes. Mais

rien de ce qu’ils pouvaient dire ou

faire n’a pu me persuader de revenir

sur ma décision. Je n’avais pas été

élevé dans la connaissance de l’Évan-

gile rétabli et je ne connaissais pas la

Parole de sagesse, mais un sentiment,

au fond de moi, m’empêchait de me

joindre à eux.
En rentrant chez moi, je réfléchissais
à ma décision et je me sentais bien.

Bien que mes projets de jeux ne se

soient pas réalisés ce jour-là, et qu’il

me faille trouver un moyen de passer

le temps sans mes amis, j’avais fait

une découverte sur moi-même, sur

la source du vrai bonheur et sur la

force que nous ressentons lorsque

nous prenons la décision juste, quel-

les que soient les circonstances ou

les conséquences.

La révélation suivante reçue par

Joseph Smith, le prophète, décrit les

bienfaits qui découlent de l’obéis-

sance à cette boussole interne : « Et

l’Esprit donne la lumière à tout

homme qui vient au monde ; et

l’Esprit éclaire, partout dans le

monde, tout homme qui écoute la

voix de l’Esprit4. »

Ce verset rend non seulement un

témoignage supplémentaire que nous

avons tous accès à cette source de

direction divine, mais il insiste égale-

ment sur la nécessité d’écouter les

murmures qu’on reçoit et d’y obéir.

La promesse qui suit signifie beau-

coup pour moi : « Et quiconque

écoute la voix de l’Esprit vient à Dieu,

oui, au Père5. »

Ces murmures, parfois appelés 

la conscience, mais mieux définis

comme la lumière du Christ, nous

aident non seulement à distinguer le

bien du mal, mais, si nous les suivons,

ils peuvent nous guider vers la source

de la lumière qui émane de la pré-

sence du Père et du Fils6.

Le Sauveur a promis à ses disciples :

« Si vous m’aimez, gardez mes com-

mandements. Et moi, je prierai le Père,

et il vous donnera un autre consola-

teur, afin qu’il demeure éternellement

avec vous, l’Esprit de vérité7. » Il décrit

ensuite ce don comme « le consola-

teur, l’Esprit-Saint8 ». Il est possible de

ressentir des manifestations de l’Esprit-

Saint, mais le don est conféré et on ne

peut le recevoir que par l’imposition

des mains après le baptême9.

J’ai appris à apprécier plus pleine-
ment pourquoi il est écrit des disciples



NOTES
1.Voir George Q. Cannon, Gospel Truths.

Sélections de Jerreld L. Newquist, 1987, 
p. 250.

2.Moroni 7:16.
3.Jean 1:9.
4.D&A 84:46.
5.D&A 5:84 47.
6.Voir Joseph F. Smith, Gospel Doctrine, 5e

édition, 1939, p. 60.
7.Jean 14:15-17.
8.Jean 14:26. 26.
9.Voir Joseph Fielding Smith fils, Answers to

Gospel Questions, compilation Joseph
Fielding Smith, Fils, 5 vol., 1957-1966,
2:154 ; Actes 2:38 ; 8:12-17 ; 19:1-6.

10.3 Néphi 19:9.
11.Voir Mosiah 3:19 ; Moroni 7:13.
12.Voir Alma 34:9.
13. Jacob 4:8.
14.D&A 76:116.
15.Psaumes 119:105 ; voir aussi Answers to

Gospel Questions, 2:149-151.
16.3 Néphi 19:20-21.
17.Voir 1 Corinthiens 12:3 ; Enseignements du 

prophète Joseph Smith, sélections Joseph
du Christ sur le continent américain :

« Et ils prièrent pour ce qu’ils dési-

raient le plus ; et ils désiraient que le

Saint-Esprit leur fût donné10. »

Il est le messager parfait de la

vérité.

Lorsque je réfléchis à ma vie, je

me rends clairement compte que

beaucoup de mes décisions, certai-

nes semblaient petites à l’époque, 

et d’autres étaient difficiles à pren-

dre tellement j’étais conscient de

leur importance, m’ont aidé à attein-

dre un niveau spirituel plus élevé

que je n’aurais pu avoir si je ne m’é-

tais pas rendu aux persuasions de

l’Esprit-Saint11.

Sans ce don sublime, nous ne pou-

vons pas comprendre le but de la vie

ni le grand plan du Père éternel12. Car

« il est impossible que l’homme

découvre toutes ses voies. Et nul n’a

connaissance de ses voies, si cela ne

lui est révélé13 »

Il ne suffit pas de se fier à la

logique et de se servir de son
intellect : « Et l’homme n’est pas 
capable de les faire connaître, car ils

ne peuvent être vus et compris que

par le pouvoir de l’Esprit-Saint que

Dieu confère à ceux qui l’aiment et se

purifient devant lui14. »

Je n’ai pas de mots pour bien

exprimer mes sentiments concernant

la lumière du Christ et le don du

Saint-Esprit. Ils sont comme « une

lampe à mes pieds, et une lumière sur

mon sentier15 ».

Songez à la supplication que le

Sauveur adressa au Père à propos des

Douze au pays d’Abondance, et qu’il

exprima en ces termes :

« Père, je te remercie de ce que tu

as donné le Saint-Esprit à ceux-ci que

j’ai choisis ; et c’est à cause de leur

croyance en moi que je les ai choisis

de parmi le monde.

« Père, je te prie pour que tu don-

nes le Saint-Esprit à tous ceux qui

croiront en leurs paroles16. »

Dans ce monde difficile et troublé

nous pouvons trouver de l’assurance

et avoir la conscience en paix en
croyant aux paroles des prophètes et
en ayant la compagnie du consola-

teur. Ainsi nous pouvons savoir que

Jésus-Christ est le Fils de Dieu, le

Sauveur du monde17.

Je témoigne de ces vérités, au nom

de Jésus-Christ. Amen. ■
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Fielding Smith, 1976, p. 196.



L’amusement 
et le bonheur
C L A U D I O  R .  M .  C O S TA
des soixante-dix

Nous pouvons ressentir du bonheur tous les jours, dans les
petites choses que nous faisons, et nous sommes pleinement
heureux lorsque nous gardons les commandements de Dieu,
qui nous aime.
Il y a environ quatre mois, j’ai reçu

un appel à servir à Bogota, en

Colombie, et je m’y suis installé.

Alors que je cherchais à me rendre à

l’église de ma nouvelle paroisse, je

me suis arrêté dans un jardin public

pour demander le chemin.

Il y avait beaucoup de familles 

qui profitaient de la belle matinée

ensoleillée. Je m’y suis arrêté un

instant et j’ai regardé les enfants qui

jouaient joyeusement. Leur visage

rayonnait, leurs joues étaient rouges

sous l’effet du soleil et de l’effort de

courir et de jouer ensemble. Ils
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étaient tous très gentils les uns envers
les autres.

Je voyais qu’ils s’amusaient beau-

coup. En les regardant attentivement,

je me suis rendu compte que c’était

plus que de l’amusement, ces petits

enfants purs étaient vraiment heureux.

Plus tard, en roulant vers l’église, je

me suis souvenu de l’époque de mon

baptême. Un vieil ami était venu me

voir pour me demander ce que j’avais

trouvé de si différent dans l’Église. Je

lui avais répondu : « J’ai trouvé le vrai

bonheur. » À cela il avait rétorqué :

« Le vrai bonheur n’existe pas. Il y a

seulement des moments heureux. »

Je comprends que mon ami ne

connaissait pas la différence entre

l’amusement et le bonheur. Ce qu’il

appelait des « moments heureux »

étaient en réalité les moments où il

s’amusait. Ce qu’il ignorait à l’époque,

c’était que le bonheur est beaucoup

plus que de l’amusement.

L’amusement n’est qu’un moment

fugace, mais le bonheur est durable.

Beaucoup de gens dans ce monde

ne comprennent pas la différence

entre l’amusement et le bonheur.

Beaucoup essaient de trouver le bon-

heur en s’amusant, mais les deux mots

ont des significations différentes.

J’ai cherché leur définition dans le
dictionnaire :
L’amusement est une distraction

agréable, un divertissement, une

action qui procure de la joie à quel-

qu’un, un jeu. Le bonheur est un état

de satisfaction intérieure, de béati-

tude, de bien-être, de félicité.

Quand je suis devenu membre de

l’Église, on m’a appris qu’il y a vrai-

ment une très grande différence entre

l’amusement et le bonheur. J’avais

appris, avant même d’être baptisé, que

le Seigneur a un plan de salut pour

tous ses enfants (voir 2 Néphi 2:9).

Grâce à ce plan, selon ce que nous

aurons accompli ici-bas, nous retour-

nerons en la présence de notre Père

céleste et vivrons avec lui éternelle-

ment dans un état de bonheur sans fin.

L’amusement et le bonheur sont

bons tous les deux, mais c’est assuré-

ment le bonheur qui vaut le plus d’ê-

tre recherché. Le bonheur peut

englober aussi de l’amusement, mais

l’amusement seul ne nous procurera

pas le vrai bonheur.

Au chapitre 15 de Luc, nous trou-

vons la parabole du fils prodigue. Dans

cette parabole, le fils cadet demande à

son père de lui donner sa part de l’hé-

ritage. Le père la lui donne, et ce jeune

homme s’en va dans le monde à la

recherche de ce qu’il croit être le vrai

bonheur. Au début, il s’amuse et, tant

qu’il a de l’argent, il vit entouré de

beaucoup de gens qui affirment être

ses amis. Lorsque toute sa fortune a

été dilapidée dans tous les amuse-

ments avec ceux qui se disent ses amis,

ils l’abandonnent tous, et il se retrouve

sans le sou. Il subit alors beaucoup de

souffrances et de déceptions. Il se met

au service d’un homme qui lui fait gar-

der ses pourceaux, et, mourant de

faim, il essaie même de manger les

carouges que mangent les pourceaux.

Il pense aux serviteurs de son père qui

ont du pain en abondance, alors que

lui n’a rien à manger.

Il décide de retourner chez son

père et de lui demander de l’embau-

cher comme l’un de ses serviteurs. Il
retourne, repentant de tout ce qu’il a



fait, et son père, qui est un homme

juste, l’accueille comme un fils très

cher. Le fils comprend enfin que le

vrai bonheur est là, dans la vie simple

auprès de sa famille.

Tous ceux qui cherchent le bon-

heur parfait peuvent le trouver dans

l’Évangile de Jésus-Christ enseigné

dans son Église. La doctrine du Christ

nous enseigne que nous pouvons

prendre part au grand plan du bon-

heur qu’il a préparé pour nous tous,

ses fils et ses filles. En gardant ses

commandements, nous recevons des

bénédictions et nous connaissons le

vrai bonheur. Nous apprenons que le

bonheur consiste à faire de petites

choses qui nous édifient, qui font

grandir notre foi et notre témoignage.

De petites choses que nous faisons

tous les jours, par exemple :

Nous sommes heureux en priant

tous les matins et tous les soirs,

lorsque nous ressentons que le

Seigneur nous entend et qu’il est tou-

jours prêt à nous bénir, nous pardon-

ner et nous aider. Nous sommes

heureux lorsque nous ressentons

l’inspiration du Saint-Esprit. Lorsque

nous ressentons l’Esprit au moment

de prendre des décisions importan-

tes qui influencent notre vie. Nous

sommes heureux en retournant chez

nous après une journée stressante et

fatigante, dans les bras de nos pro-

ches qui nous manifestent leur

amour et leur estime. Nous sommes

heureux de parler avec nos enfants,

d’apprécier la compagnie de notre

famille, de nous réunir pour une soi-

rée familiale. Bref, nous pouvons res-

sentir du bonheur tous les jours,

dans les petites choses que nous fai-

sons, et nous sommes pleinement

heureux lorsque nous gardons les

commandements de Dieu qui nous

aime et se soucie de nous.

Le vrai bonheur s’obtient en obéis-

sant aux commandements de Dieu.

Dans 2 Néphi 2:25 nous apprenons

qu’Adam tomba pour que les hom-
mes fussent, et que les hommes sont
pour avoir la joie, autrement dit, pour

être heureux.

J’ai vu ce bonheur dans la vie de

beaucoup de membres de l’Église. 

On m’a demandé de présider une

conférence de pieu qui a eu lieu il y a

quelques semaines à Cali, en Colombie.

Là-bas, j’ai rencontré un jeune homme

exceptionnel qui est membre de l’É-

glise, et qui peut être un bon exemple

de ce qu’est le vrai bonheur.

Il s’appelle Fabian. Sa famille est

membre de l’Église et il a appris le

plan du bonheur lorsqu’il était tout

petit. Quand il avait 3 ans, en 1984,

Fabian vivait avec sa famille dans une

maison située près d’une large ave-

nue avec beaucoup de circulation.

Beaucoup de lignes d’autobus pas-

saient par cette avenue.

Un jour, voyant le portail ouvert, le

petit Fabian essaya de traverser la rue

et il fut renversé par un bus. Grâce à

la bonté de notre Père céleste, Fabian

survécut à l’accident. Ses parents

l’emmenèrent dans trois hôpitaux dif-

férents où les médecins dirent qu’ils

ne pouvaient pas le soigner. Ils conti-

nuèrent à chercher de l’aide, et

lorsque Fabian fut pris en charge

médicalement, ils apprirent que le

diagnostique n’était pas très bon.

Après plusieurs opérations, les méde-

cins informèrent la famille que les

jambes et les pieds du garçonnet
étaient si gravement atteints, que
pour lui sauver la vie, il fallait l’ampu-

ter de la jambe droite.

Alors, commença une vie nouvelle

pour le petit Fabian, privé de l’une de

ses jambes. Petit à petit, il apprit à

retrouver son équilibre corporel et à

marcher à l’aide de béquilles. Il alla à

l’école et reçut l’aide de ses ensei-

gnants et de ses amis. Certaines per-

sonnes se moquèrent de lui, mais il

apprit vite à ne pas prêter attention

aux tours qu’elles lui jouaient.

Il voulait participer à toutes les

activités physiques et le fit fréquem-

ment. Bien qu’il lui fût extrêmement

difficile de gagner, il était toujours

courageux et prêt à participer.

Actuellement Fabian est conseiller

dans la présidence des Jeunes Gens

de son pieu. Il suit les cours de reli-

gion de l’institut et joue un rôle actif

dans l’organisation des étudiants. Il

joue au basket-ball et au football. Il

joue également au tennis de table

avec ses amis de l’institut. Il fait du

vélo et tout ce qu’un jeune homme

peut faire. Il enseigne l’anglais béné-

volement dans une fondation qui

s’occupe d’enfants pauvres.

Fabian veut servir son prochain et

Dieu de toutes ses forces. Il est sou-

riant et est toujours prêt à aider une

personne en difficulté. C’est un jeune

homme vraiment heureux. Doté

d’une force irrésistible qui lui vient de
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sa foi et de sa confiance en Dieu, il est



Viens à Sion, 
belle et sainte
K E I T H  B .  M C M U L L I N
deuxième conseiller dans l’Épiscopat Président

L’amour, le travail, l’autonomie et la consécration sont des
principes donnés par Dieu. Les personnes qui les adoptent 
et qui les appliquent deviennent des gens au cœur pur.
un grand exemple pour les habitants

de sa ville.

Il est heureux car il s’efforce de

vivre dignement tous les jours et d’o-

béir aux commandements de Dieu. Il

me rappelle ce qu’on lit dans Mosiah

2:41 : « Et de plus, je désirerais que

vous méditiez sur l’état béni et bien-

heureux de ceux qui gardent les com-

mandements de Dieu. Car voici, ils

sont bénis en tout, tant dans le tempo-

rel que dans le spirituel ; et s’ils tien-

nent bon avec fidélité jusqu’à la fin, ils

sont reçus dans le ciel, afin de pouvoir

ainsi demeurer avec Dieu dans un état

de bonheur sans fin. Oh ! souvenez-

vous, souvenez-vous que ces choses

sont vraies ; car le Seigneur l’a dit. »

Si nous obéissons aux commande-

ments de Dieu, nous vivrons heureux

pour toute l’éternité. Le Seigneur a

dit dans Alma 41:10 que « la méchan-

ceté n’a jamais été le bonheur ».

En tant que serviteur de Dieu et

membre de l’Église, je vous invite à

être pleinement heureux en prêtant

attention à ses conseils, en vivant ses

commandements et en obéissant aux

paroles de ses prophètes actuels.

Je sais que l’un des facteurs qui

exercent une grande influence sur

notre bonheur est le fait d’écouter les

conseils des prophètes actuels qui

nous instruisent dans l’Église.

J’ai le témoignage que Dieu vit, que

Jésus est le Christ, notre Sauveur et

notre Rédempteur. Il a donné sa vie

précieuse pour chacun de nous. Je

sais que Joseph Smith est un prophète

de Dieu. Je le sais de tout mon cœur.

Je sais que le livre de Mormon est la

parole de Dieu et qu’il peut nous

conduire sur les chemins du bonheur.

Je sais que le président Hinckley est

le prophète de Dieu à notre époque

et qu’il nous enseigne avec amour et

avec patience comment être heureux

dans cette vie et dans la vie à venir.

Ces choses font partie de mon

témoignage de la vérité et je vous en

fais part, mes frères et sœurs, au nom
de Jésus-Christ. Amen. ■
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Quand nous nous réunissons

avec des membres de l’Église

partout dans le monde, une

difficulté semble universelle : avoir

suffisamment de temps pour faire tout

ce qu’il faut faire. Il faut aux gens qui

ont peu de moyens davantage de

temps pour subvenir à leurs besoins

de base. Ceux qui ont ce qu’il faut, ont

besoin d’avoir davantage de temps

pour profiter des bonnes choses de la

vie. La difficulté est énorme parce que

le temps est limité ; l’homme ne peut

ni rallonger le jour ni étendre l’année.

Le monde est fautif. Tout en s’effor-

çant de trouver des moyens plus 
efficaces de bien gérer le temps, il nous
entraîne toujours à rechercher davan-

tage de biens matériels. Mais la vie n’est

pas une course contre le temps, c’est

un combat entre le bien et le mal.

Notre manière de gérer tout cela

peut être l’une des décisions les plus

difficiles. En 1872, Brigham Young a

fait des recommandations aux saints à

ce sujet. Il a dit :

« Arrêtez ! Attendez ! Quand vous

vous levez le matin, avant de vous

permettre de prendre la moindre

bouchée de nourriture... inclinez-vous

devant le Seigneur, demandez-lui de

vous pardonner vos péchés et de

vous protéger pendant la journée, de

vous protéger de la tentation et du

mal, de guider vos pas, afin que vous

fassiez en ce jour quelque chose qui

sera profitable au royaume de Dieu

sur la terre. Avez-vous le temps de

faire cela ?... Voici le conseil que je

donne aux saints d’aujourd’hui.

Arrêtez-vous, ne vous pressez pas...

vous êtes trop pressés ; vous n’allez

pas suffisamment aux réunions, vous

ne priez pas assez, vous ne lisez pas

assez les Écritures, vous ne méditez

pas assez, vous êtes tout le temps en

route, et si pressés que vous ne savez

par où commencer... Laissez-moi

ramener ceci à un dicton tout simple,

l’un des plus simples et des plus 
communs que l’on puisse utiliser :



‘Gardez le sac bien ouvert’, afin qu’il

se remplisse lorsque la corne d’abon-

dance se déversera1. »

Utilisez le plan de l’Évangile pour

fixer les bonnes priorités. Le Seigneur

a dit : « Ne cherchez donc pas les cho-

ses de ce monde mais cherchez pre-

mièrement à édifier le royaume de

Dieu [ou Sion] et à faire régner sa jus-

tice, et toutes ces choses vous seront

données par-dessus2. »

Pendant mon enfance dans le sud

de l’Utah, le concept de Sion m’appa-

raissait beaucoup moins clairement

qu’aujourd’hui. Nous habitions dans

une petite ville, pas très loin de Zion

National Park. À l’église, nous chan-

tions souvent le cantique bien connu :

Israël, ton Dieu t’appelle

A sortir de ton exil.

Babylone enfin chancelle,

Son état est faible et vil.

Viens à Sion, belle et sainte,

Pour échapper au péril.

Viens à Sion, belle et sainte,

Pour échapper au péril3.

Dans mon esprit de petit garçon, je

voyais les grandes falaises et les flè-

ches de pierre majestueuses de ce

parc national. Sinuant dans les vallées

encaissées, une rivière coulait tantôt

calmement, tantôt comme un torrent

déchaîné. Vous pouvez probablement

imaginer la confusion du petit garçon

que j’étais, qui essayait d’appliquer les

paroles du cantique au paysage fami-

lier de ce beau parc national. Cela ne

correspondait pas parfaitement, mais

j’avais à l’esprit l’impression que Sion

était quelque chose de majestueux et

de divin. Avec les années, j’ai mieux

compris ce qu’était Sion. Dans les

Écritures, nous lisons : « C’est pour-

quoi, en vérité, ainsi dit le Seigneur :

Que Sion se réjouisse, car c’est là

Sion : Ceux qui ont le cœur pur4. »

L’établissement de Sion doit être

l’objectif de tous les membres de l’É-

glise. On peut dire sans crainte de se
tromper : Si nous cherchons de tout
notre cœur l’avènement et l’établis-

sement de Sion, les frustrations de

manque de temps disparaîtront. On

trouve de la joie et on reçoit des

bénédictions à s’enrôler dans une

cause aussi noble. La vie en est trans-

formée. Le foyer n’est plus un hôtel,

mais un lieu de paix, de sécurité et

d’amour. La société elle-même

change. En Sion, les querelles et les

disputes cessent ; les distinctions de

classe et les haines disparaissent ; per-

sonne n’est pauvre, spirituellement

ou matériellement ; les soulèvements,

les idolâtries et toutes les sortes de

méchanceté n’existent plus. Comme

beaucoup de gens en ont attesté :

« Assurément il ne pouvait y avoir de

peuple plus heureux parmi tout le

peuple... créé par la main de Dieu5. »

Dans les temps anciens, le pro-

phète Énoch a œuvré de nombreuses

années à amener son peuple à cet

état de justice. Comme aujourd’hui, il

vivait aussi à une époque de haine, de

méchanceté, de guerre et de sang.

Mais les justes ont répondu à son

appel : « Et le Seigneur appela son

peuple Sion, parce qu’il était d’un

seul cœur et d’un seul esprit, et qu’il

demeurait dans la justice ; et qu’il n’y

avait pas de pauvres en son sein6. »

Remarquez bien les mots « parce

qu’il » dans cette Écriture. Sion est

établie et prospère parce que ses

citoyens mènent une vie et accomplis-

sent des actes inspirés de Dieu. Sion

n’est pas donnée comme un cadeau,

mais elle est édifiée par un peuple

vertueux, un peuple d’alliance qui se

réunit pour cela. Spencer W. Kimball a

dit : « Lorsque nous chantons ensem-

ble ‘Venez à Sion’, nous voulons

dire... venez à la paroisse, à la bran-

che, à la mission, au pieu, et aidez à

édifier Sion7. » Ainsi rassemblés selon

la manière prescrite par le Seigneur,

les saints des derniers jours s’effor-

cent consciencieusement d’édifier

Sion, « le royaume de notre Dieu et

de son Christ8 », pour préparer la
9
seconde venue du Seigneur .
Le président Hinckley nous a rap-

pelé : « La cause dans laquelle nous

sommes engagés n’est pas une cause

comme les autres. C’est la cause du

Christ. C’est le royaume de Dieu,

notre Père éternel. Il s’agit de l’édifi-

cation de Sion sur la terre10. » 

« Si nous devons édifier la Sion

dont les prophètes ont parlé et dont

le Seigneur a donné de puissantes

promesses, nous devons faire taire

notre égoïsme dévorant. Nous devons

nous élever au-dessus de notre amour

du confort et de la facilité, et dans le

processus même de l’effort et du

combat, quand nous atteindrons nos

limites, nous apprendrons à mieux

connaître notre Dieu11. »

Les points de doctrine les plus

importants à l’origine de cet ordre

supérieur de société de la prêtrise

sont l’amour, le service, le travail,

l’autonomie, la consécration et l’in-

tendance12. Pour mieux comprendre

comment nous pouvons édifier Sion

sur ces vérités fondamentales, voyons

quatre d’entre elles.

La première est l’amour.

Jésus a dit : « Tu aimeras le Seigneur,

ton Dieu, de tout ton cœur, de toute

ton âme, et de toute ta pensée.

C’est le premier et le plus grand

commandement.

Et voici le second, qui lui est sem-

blable : Tu aimeras ton prochain

comme toi-même

De ces deux commandements

dépendent toute la loi et les prophè-

tes13. »

Aimer Dieu plus que tout requiert

que nous fixions nos priorités, que
LE  L IAHONA  N OVEMBRE  2 0 0 2 95

nous établissions notre vie de
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Nous en venons à aimer toutes les

créations de Dieu, dont notre sembla-

ble. Placer Dieu en premier engendre

un plus grand amour et un plus grand

dévouement entre mari et femme,

parents et enfants. En Sion, nous

voyons « chacun cherchant l’intérêt de

son prochain et faisant tout, l’œil fixé

uniquement sur la gloire de Dieu14 ».

Ensuite vient le travail. Le travail

est un effort physique, mental ou spi-

rituel. Le Seigneur a commandé :

« C’est à la sueur de ton visage que tu

mangeras du pain15. » Le travail est

une source de bonheur, d’estime de

soi et de prospérité. Dans le dessein

de Dieu, il n’y a pas de place pour la

tricherie et la cupidité. Le travail doit

être une tâche honnête avec l’objectif

global et divin suivant : « L’ouvrier en

Sion travaillera pour Sion ; car s’il tra-

vaille pour de l’argent, il périra16. »

L’autonomie vient ensuite. C’est le

précurseur de la liberté et de la sécu-

rité. Le Seigneur a commandé à l’É-

glise et à ses membres d’être préparés,

autonomes et indépendants17. Les

périodes d’abondance sont des

moments où il faut vivre de manière

prévoyante et faire des réserves. Les

périodes de pénurie sont le moment

de vivre frugalement et d’utiliser ces

réserves.

« Aucun vrai saint des derniers

jours ne fera porter volontairement,

alors qu’il est physiquement et émo-

tionnellement capable de le porter, le

fardeau de son propre bien-être ou

celui de sa famille à quelqu’un d’au-

tre. Tant qu’il le peut, sous l’inspira-

tion du Seigneur et par ses propres

efforts, il pourvoira à ses besoins spiri-

tuels et temporels et à ceux de sa

famille18. »

Nous sommes les fils et les filles de

Dieu et nous dépendons véritable-

ment de lui pour tout ce que nous

avons. Si nous gardons ses comman-

dements, il ne nous abandonnera

jamais. Mais notre Père céleste ne fait
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pas à notre place ce que nous pou-
vons et devons faire pour nous-

mêmes. Il attend de nous que nous

utilisions les moyens que nous rece-

vons de lui pour subvenir à nos

besoins et à ceux de notre famille.

Quand nous le faisons, nous sommes

autonomes19.

Pour terminer, la consécration.

L’alliance de la consécration englobe

le sacrifice, se compose de l’amour,

du travail et de l’autonomie, et est

essentielle à l’établissement du

royaume de Dieu. Le Seigneur a dit :

« Sion ne peut être édifiée que sur 

les principes de la loi du royaume

céleste20. » L’alliance de la consécra-

tion est au centre de cette loi. Nous

l’appliquerons un jour dans sa pléni-

tude. Elle consiste à « donner son

temps, ses talents et ses moyens pour

prendre soin de ceux qui sont dans le

besoin – que ce soit spirituellement

ou temporellement – et pour édifier

le royaume du Seigneur21. »

L’amour, le travail, l’autonomie et

la consécration sont des principes

donnés par Dieu. Les personnes qui

les adoptent et qui les appliquent
deviennent des gens au cœur pur.
L’unité dans la justice est la caractéris-

tique de leur société ; leur paix et leur

harmonie deviennent une bannière

pour les nations. Joseph Smith, le

prophète, a dit :

« L’édification de SION est une

cause qui a intéressé le peuple de

Dieu à toutes les époques, c’est un

thème sur lequel les prophètes, les

prêtres et les rois se sont étendus

avec de grands délices... c’est à nous

qu’il appartient de voir, de participer

et d’aider à faire avancer la gloire des

derniers jours [de Sion]... une œuvre

qui est destinée à produire la des-

truction des pouvoirs des ténèbres, le

renouvellement de la terre, la gloire

de Dieu et le salut de la famille

humaine22. »

Je témoigne que ces choses sont

vraies. Gordon B. Hinckley est le pro-

phète de Dieu sur la terre, comme l’é-

tait Joseph Smith, fils. Le royaume de

Dieu est l’Église de Jésus-Christ des

Saints des Derniers Jours et deviendra

Sion dans toute sa beauté. Le Christ

est le Sauveur du monde, le Fils bien-

aimé du Dieu vivant, le Très-Saint. 

Au nom de Jésus-Christ. Amen. ■
p. 186-187.



Papa, est-ce que
tu es réveillé ?
F.  M E LV I N  H A M M O N D
des soixante-dix

Vos fils se demandent-ils si vous dormez, quand il s’agit 
de ce qui compte le plus pour eux ?
Il y a peu de temps, frère Pace,

frère Condie et moi avions une

réunion avec la Première

Présidence. Lorsque nous sommes

entrés dans la salle, le président

Hinckley nous a regardés attentive-

ment puis a dit, avec un petit sourire :

« Comment trois hommes âgés aux

cheveux blancs peuvent-ils être la pré-

sidence des Jeunes Gens de cette

Église ? Notre seule réponse a été :

« Parce que vous nous y avez appelés,

Président. »

Chers jeunes gens, j’espère que le

programme intitulé Prêtrise d’Aaron,

accomplissons notre devoir envers

Dieu vous enthousiasme. Il a été pré-

senté à la Prêtrise d’Aaron du monde
entier. Il est destiné à vous apporter
des bénédictions sur les plans spiri-

tuel, physique, social et psycholo-

gique. Les tâches à accomplir sont

importantes et vous feront aller

presque jusqu’au bout de vos capaci-

tés. Vous pourrez vous fixer des

objectifs personnels et les atteindre

avec l’aide de vos parents et de vos

grands dirigeants. Partout dans le

monde, ce programme suscite un

remarquable enthousiasme. Nous

voulons que chacun de vous se quali-

fie et reçoive la distinction convoitée

du Devoir envers Dieu.

Il y a de nombreuses années, j’ai

emmené notre fils unique faire pour

la première fois du camping. Il était

encore jeune. Le canyon était escarpé

et la descente difficile. Mais la pêche a

été bonne. Chaque fois que j’attrapais

un poisson, je passais la canne à

pêche à mon fils qui n’attendait que

cela et qui remontait une belle truite

en poussant des cris de joie. Dans la

fraîcheur de la fin de l’après-midi,

nous sommes remontés vers la crête

loin au-dessus de nous. Il m’a

devancé et a escaladé rapidement le

versant et m’a crié pour me défier :

« Tu viens, papa. Je parie que j’arrive

en haut avant toi. » Je l’ai entendu,

mais j’ai bien pris soin de ne pas rele-

ver le défi. Sa frêle silhouette semblait

voleter au-dessus, en dessous et

autour de chaque obstacle et, alors
qu’à chaque pas j’avais l’impression
d’être ridiculement sur le point d’ex-

pirer, il a atteint le sommet où il s’est

arrêté pour m’encourager. Après le

repas du soir, nous nous sommes age-

nouillés pour faire la prière. Sa petite

voix douce s’est élevée vers les cieux

pour remercier Dieu de notre jour-

née. Puis nous nous sommes glissés

dans notre grand sac de couchage et

j’ai senti son petit corps s’installer et

se blottir conte le mien pour y trouver

la chaleur et la protection contre la

nuit. En regardant mon fils à côté de

moi, j’ai éprouvé soudain un flot de

tendresse m’envahir avec une telle

force que j’en ai eu les larmes aux

yeux. Et, à ce moment précis, il m’a

pris dans ses petits bras et m’a dit :

« Papa ?

– Oui mon fils ?

– Est-ce que tu es réveillé ?

– Oui, mon fils.

– Papa, je t’aime très très très

fort ! »

Et il s’est endormi immédiatement.

Mais je suis resté éveillé pendant une

partie de la nuit à exprimer ma recon-

naissance pour tant de bénédictions

merveilleuses contenues dans le

corps d’un petit garçon.

Maintenant, mon fils est un

homme et il a un fils, lui aussi. Tous

les trois, nous allons parfois à la

pêche. Je regarde mon jeune petit-fils

aux cheveux roux à côté de son père,

et le souvenir de ce merveilleux

moment d’il y a longtemps me

revient. La question si innocemment

posée résonne encore dans mes

oreilles : « Papa, est-ce que tu es

réveillé ? »

Je pose cette même question pro-

fonde à chaque père : « Pères, est-ce

que vous êtes réveillés ? » Vos fils se

demandent-ils si vous dormez quand

il s’agit de ce qui compte le plus pour

eux ? Je vais mentionner plusieurs

points qui montrent si nous sommes

« réveillés » ou si nous « dormons »

pour nos fils.

Premièrement, nous aimons Dieu
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de famille en gardant ses comman-
dements. Il y a quelques années,

après une conférence de pieu, je me

suis senti poussé à rendre visite à un

frère de la prêtrise qui s’était éloigné

de l’Église. Nous l’avons trouvé au tra-

vail dans son jardin. Je suis allé vers

lui et lui ai dit : « Cher frère, c’est le

Seigneur qui m’envoie auprès de

vous. Je suis l’un de ses serviteurs.

Mon nom est frère Hammond. »

Nous nous sommes pris dans les

bras, comme de coutume dans les

pays latins, et nous sommes entrés

dans sa jolie petite maison. Il a

demandé à sa femme et à ses trois

enfants de venir avec nous. Deux

beaux jeunes gens et une belle jeune

fille se sont assis à côté de leur père et

de leur mère. J’ai demandé aux

enfants ce qu’ils préfèreraient avoir

immédiatement plus que tout au

monde. L’aîné a dit : « Si nous pou-

vions tous retourner en famille à l’É-

glise, nous serions très heureux et

très reconnaissants. » Nous leur avons

dit combien le Sauveur avait besoin

d’eux et combien il les aimait. Nous

leur avons rendu témoignage et nous

nous sommes agenouillés pour faire

une prière. C’est le père qui l’a faite.

La mère pleurait. Ils sont maintenant

redevenus tout à fait pratiquants. Les

enfants sont fiers de leur père et ils
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sont heureux.
Chaque père de l’Église doit jouer

le rôle de patriarche dans son foyer. Il

doit prendre la direction spirituelle de

sa famille. Il ne doit pas déléguer ses

responsabilités à la mère ni y renon-

cer. Il doit appeler les membres de sa

famille pour faire la prière, la soirée

familiale, la lecture des Écritures et

avoir de temps en temps des entre-

tiens avec ses enfants. Il est leur pro-

tecteur, leur défenseur et fait régner

la discipline en douceur. Il appartient

au père de diriger et de réunir sa

famille, et de fortifier les liens fami-

liaux en acceptant la prêtrise de Dieu

et en honorant les appels et les droits

sacrés se rapportant à l’autorité de

celle-ci. Sa relation avec Dieu et avec

son Fils Jésus-Christ est un des

moyens de diriger ses fils et ses filles

au milieu des écueils et des tempêtes

de la vie.

Si le père est un véritable disciple

de Jésus-Christ, alors les fils le sui-

vront comme la nuit suit le jour.

« Papa, est-ce que tu es réveillé ? »

Deuxièmement : La relation que
nous avons avec notre femme, leur
mère. En tenant compte de tout ce

que nous faisons d’autre, c’est sans

doute notre manière de traiter notre

femme qui aura le plus d’effet sur la

personnalité de nos fils. Si un père est

coupable d’infliger, aussi peu soit-il,
des sévices verbaux ou physiques à sa
femme, ses fils lui en voudront et le

mépriseront peut-être même pour

cela. Mais ce qu’il faut savoir, c’est

que, lorsqu’ils grandiront et se marie-

ront, ils risquent de reproduire ce

comportement et d’infliger des sévi-

ces à leur femme. Notre société a

grand besoin de pères qui respectent

leur femme et qui la traitent avec ten-

dresse et amour.

J’ai entendu récemment parler

d’un père qui avait la sottise de traiter,

de la manière la plus dégradante, sa

femme, belle et intelligente, d’idiote

pour de petites erreurs commises en

toute innocence. Les enfants écou-

taient, gênés et effrayés pour leur

mère. Elle était rabaissée en présence

de ceux qu’elle aimait le plus. Malgré

les excuses et le pardon exprimés, il

restait la blessure et la honte de ces

situations où son mari avait manqué

d’égard pour elle

Nous ne pouvons pas espérer que

l’Esprit du Seigneur nous bénisse si

nous sommes toujours coléreux, durs

et cruels envers notre femme. Nous

ne pouvons pas nous attendre à ce

que nos fils fassent preuve de respect

et de douceur envers leur mère si

nous ne donnons pas le bon exemple.

Le président David O. McKay a dit :

« Le plus important qu’un père puisse

faire pour ses enfants est d’aimer leur
mère » (Citation de Theodore



Devenons 
chacun meilleur
G O R D O N  B .  H I N C K L E Y
Président de l’Église

Chacun peut faire des progrès… Quelle que soit notre
situation, nous pouvons nous améliorer et, ce faisant,
influencer les personnes de notre entourage.
Hesburgh, Reader’s Digest, janvier

1963, p. 25, dans Richard L. Evans

Quote Book 1971, p. 11). « Papa, est-

ce que tu es réveillé ? »

Troisièmement, faire régner une
discipline juste et assurée avec
amour. Trop souvent, par contrariété

et par faiblesse, nous levons la 

main pour frapper nos enfants, en

essayant généralement de flatter

notre orgueil. Tous les enfants ont

besoin d’être corrigés. Non seule-

ment ils en ont besoin, mais ils le

demandent. La discipline donne la

direction et enseigne la maîtrise de

soi, mais toutes les disciplines doi-

vent être empreintes de jugement

juste et d’amour pur.

Quand j’étais jeune, ma mère, qui

était veuve m’a imposé la discipline 

la plus stricte. Les larmes aux yeux,

elle m’a dit : « Mon fils, tu me déçois

tant. » La peine que je ressentais 

m’était insupportable. Un millier de

coups de fouet ne m’auraient pas

blessé aussi profondément. Je savais

qu’elle ne me faisait cette réprimande

que par amour pur, car si j’étais cer-

tain d’une chose, c’était que ma mère

m’aimait. J’ai décidé de ne plus jamais

causer de déception ni de chagrin à

ma mère qui était un ange. Je crois

que j’ai réussi à tenir parole.

Pour ce qui est de la discipline,

« pères, est-ce que vous êtes

réveillés ? »

Pères, il faut absolument que nous

maîtrisions les problèmes que j’ai

mentionnés pour que nos fils soient

mûrs spirituellement et émotionnelle-

ment. Si nous le faisons, ils n’auront

pas honte de nous, et jamais honte

d’eux-mêmes. Ils deviendront des

hommes honorables, respectueux,

pleins d’amour et disposés à servir le

Sauveur et à se soumettre à lui. Ils se

réjouiront alors de nous appartenir à

jamais. Ils diront : « Papa, est-ce que

tu es réveillé ? »

Et nous répondrons : « Oui, mon

fils. Je suis réveillé. »
Au nom de Jésus-Christ. Amen. ■
Mes frères et sœurs, cette

conférence a été remarqua-

ble. Chacun de nous, lors-

qu’il rentrera chez lui et à ses activités

quotidiennes, doit être meilleur qu’au

début de la conférence.

Tous les orateurs ont très bien

parlé. Les prières ont été inspirantes.

La musique a été magnifique.

Mais le plus important, c’est ce qui

a pu se produire dans le for intérieur

de chacun de nous grâce à ce que

nous avons vécu ici. En ce qui me

concerne, j’ai été fortifié dans ma

résolution d’être meilleur qu’aupara-

vant. J’espère être un peu meilleur
avec qui que ce soit que je rencontre
et qui est peut-être dans la détresse.

J’espère être un peu plus serviable à

l’égard des personnes dans le besoin.

J’espère être un peu plus digne de

votre confiance. J’espère être un

meilleur mari, un meilleur père et un

meilleur grand-père. J’espère être un

meilleur voisin et un meilleur ami.

J’espère être un meilleur saint des

derniers jours et comprendre mieux

les aspects remarquables de l’Évangile

magnifique.

J’exhorte chacun de vous qui

m’entendez à s’élever jusqu’au niveau

du divin en lui. Sommes-nous vrai-

ment conscients de ce que signifie

être enfant de Dieu et avoir en nous

quelque chose de divin ?

Je crois de tout mon cœur que les

saints des derniers jours, en général,

sont bons. Si nous appliquons les

principes de l’Évangile, nous devons

l’être, car nous sommes alors géné-

reux, aimables, attentionnés, tolé-

rants, serviables et secourables envers

les gens en détresse. Nous pouvons

soit étouffer la nature divine et la

cacher pour qu’elle ne s’exprime pas

dans notre vie, soit la mettre en avant

et la faire briller par tout ce que nous

faisons.

Chacun peut faire des progrès.

Quel que soit notre métier, quelle que
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nous améliorer et, ce faisant, influen-

cer les personnes de notre entourage.

Il n’est pas nécessaire d’afficher sa

religion comme un galon sur sa man-

che. Il n’est certainement pas néces-

saire de s’en vanter ni d’être arrogant

de quelque manière que ce soit. Cela

devient alors une manière de nier

l’Esprit du Christ que nous devrions

essayer d’imiter. Cet Esprit se mani-

feste dans le cœur et l’âme par la

tranquillité et l’humilité de notre

mode de vie.

Nous avons tous vu des gens que

nous envions presque parce qu’ils ont

une manière d’être qui, sans même

qu’ils en parlent, est l’expression de 

la beauté de l’Évangile qu’ils ont inté-

grée à leur comportement.

Nous pouvons baisser la voix de

quelques décibels. Nous pouvons

rendre le bien pour le mal. Nous

pouvons sourire lorsqu’il serait bien

plus facile de se mettre en colère.

Nous pouvons faire preuve de maî-

trise de soi et d’autodiscipline, et 

ne pas relever un affront qui nous

est fait.

Soyons un peuple heureux. Le 

plan du Seigneur est un plan de bon-
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heur. Notre chemin sera plus facile, 
nos ennuis moins nombreux, les

affrontements moins difficiles, si nous

cultivons un esprit de bonheur.

Travaillons un peu plus dur à nos

responsabilités de parents. Le foyer

est la cellule de base de la société. La

famille est l’organisation de base de

l’Église. Nous sommes profondément

soucieux de la qualité de la vie de nos

membres dans leurs rôles de mari, de

femme, de parent et d’enfant.

Il y a trop de critiques faites avec

colère et d’une voix forte. Les ten-

sions que nous ressentons quotidien-

nement sont terribles. Les maris

rentrent chez eux, fatigués et à bout

de nerfs, après leur journée de tra-

vail. La plupart des femmes tra-

vaillent à l’extérieur. Elles aussi font

face à une épreuve difficile qui risque

d’être plus coûteuse qu’elle n’en

vaut la peine. Les enfants sont laissés

à eux-mêmes pour trouver des dis-

tractions, mauvaises pour une

grande part.

Mes frères et sœurs, nous devons

nous efforcer d’assumer notre

responsabilité de parents comme si

tout dans la vie en dépendait, parce

qu’en fait tout dans la vie en dépend.
Si nous échouons dans notre foyer,
notre vie est un échec. Aucun homme

ne connaît la vraie réussite s’il échoue

dans son foyer. Je vous demande à

vous, les hommes, de vous arrêter et

de vous interroger sur votre rôle de

mari, de père et de chef de famille.

Priez pour être guidés, pour obtenir

de l’aide, pour être dirigés, puis sui-

vez les murmures de l’Esprit afin

qu’ils vous guident dans vos respon-

sabilités les plus grandes, car les

conséquences de votre manière 

de diriger dans votre foyer seront

éternelles.

Je prie humblement pour que Dieu

vous bénisse, mes chers compagnons

de service. Pour qu’un esprit de paix

et d’amour vous accompagne, où que

vous soyez. Pour qu’il y ait de l’har-

monie dans votre vie. J’ai dit à nos

jeunes dans de nombreuses régions

d’être intelligents, purs, fidèles,

reconnaissants et humbles, et de s’a-

donner à la prière. Agenouillez-vous

pour prier le Tout-Puissant en le

remerciant de ses abondantes béné-

dictions. Levez-vous ensuite et allez

réaliser ses desseins éternels, chacun

à votre manière, en fils et filles de

Dieu. Au nom sacré de Jésus-Christ.
Amen. ■



Séquence vidéo :
Me voici, 
envoie-moi

RÉUNION GÉNÉRALE DE LA SOCIÉTÉ DE SECOURS
2 8  s e p t e m b r e  2 0 0 2
Bonnie D. Parkin

Il y a 161 ans, sur une colline domi-

nant la ville de Nauvoo, en Illinois,

les saints des derniers jours ont

posé la pierre angulaire d’une maison

du Seigneur. Et juste un an après, le

Seigneur, par l’intermédiaire de

Joseph Smith, le prophète, a organisé

la Société de Secours pour les fem-

mes. Acte nécessaire, selon le pro-

phète, pour parachever l’organisation

de l’Église. Cette société de sœurs a

joué un grand rôle dans la construc-

tion et l’achèvement de ce temple

glorieux et miraculeux. Le patrimoine

spirituel que nous recevons, en tant

que filles de Dieu faisant des alliances,

dans notre organisation inspirée de

Dieu, a commencé ici à « Nauvoo la

belle ». Le temple de Nauvoo est

l’exemple tangible de ce que les

sœurs ont accompli, de ce que nous

pouvons accomplir, et de ce que

notre Père céleste a en réserve pour

ses filles fidèles.

Kathleen H. Hughes
Il n’y avait que vingt femmes à cette

première réunion de la Société de

Secours. Certaines avaient moins de

vingt ans, certaines étaient de récentes

converties, certaines élevaient des

enfants et d’autres étaient célibataires.

Cela ressemblait beaucoup à la Société

de Secours d’aujourd’hui ! Puis l’orga-

nisation a rapidement grandi,

accueillant dans ses rangs des femmes
de toutes les conditions ; on avait
besoin de chacune, tout comme on a

besoin de chacune maintenant. Ces

femmes ont rencontré de grandes dif-

ficultés : la mort d’enfants, le manque

de nourriture, le rejet par leur famille,

la persécution, le manque de foi. Mais,

en raison des alliances faites avec le

Seigneur, elles se sont écoutées, édi-

fiées et guidées les unes les autres.

Elles ont partagé leur nourriture et

leurs vêtements, se sont exprimé leurs

sentiments. Il a été rappelé à la jeune
Nancy Tracy dans une bénédiction :

« Tu connais la voix du bon Berger... 

et quand il est venu rassembler ses

brebis, tu as reconnu son message et

tu l’as reçu avec joie et allégresse1. »

L’engagement et la conversion de ces

sœurs se sont traduits par des actes de

charité et de compassion, et par un

élan de fraternité.

Anne C. Pingree
Nos premières sœurs de la Société

de Secours nous ressemblaient beau-

coup ! Il y a eu des moments où, 

jeunes ou vieilles, immigrantes ou

nouvelles converties, elles se sont

senties seules, exclues, incapables de

faire face aux difficultés rencontrées.

Mais, pleines de foi, ces sœurs sont

allées de l’avant, unies pour accomplir

leur part dans la construction de la

maison du Seigneur. Elles ont cha-

cune fait leurs dons : apportant le peu

de tissu qu’elles avaient, reprisant des

vêtements, nourrissant et logeant les

ouvriers, offrant ce qui leur venait de
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voici, envoie-moi. » ■

NOTES
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Barnes Pratt », Heart Throbs of the West,
comp. Kate B. Carter, 12 vol, 1939–1951,
8:233.
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5.Minutes de Senior and Junior Cooperative
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Family and Church History Department
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leur famille, soignant les malades et

les personnes âgées, et cousant le

voile du temple. Leur maigre argent

qui aurait pu servir à acheter de la

nourriture ou des vêtements, a servi

à acheter des clous pour la cons-

truction du temple et des vitres

pour les fenêtres. Une sœur a dit à

propos de son sacrifice : « Je suis

partie de bonne foi au bureau du

temple pour faire mon offrande.

Tout à coup j’ai été tentée par l’i-

dée... que [cet] argent pourrait me

permettre de répondre à mes

besoins du moment. Puis j’ai résisté.

Je me suis dit : ‘Même s’il ne me res-

tait qu’une croûte de pain par jour

pendant une semaine, je donnerai

cet argent pour le temple2.’ » Pour

nos premières sœurs de la Société

de Secours, c’était un honneur de

pouvoir « donner [leur] obole pour
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aider les Frères à construire la 
maison du Seigneur3 ». Elles disaient

de bon cœur : « Seigneur, me voici,

envoie-moi ! »

Bonnie D. Parkin
Depuis le début, les objectifs des

sœurs de la Société de Secours ont

été de sauver des âmes, de recher-

cher les pauvres et les nécessiteux,

d’apporter de la consolation aux

opprimés, de se fortifier mutuelle-

ment. En participant à la construction

du temple et en recevant leur dota-

tion, ces premières sœurs ont trouvé

la paix et le courage nécessaires au

voyage difficile qui les attendait. C’est

également vrai pour nous aujourd’-

hui. À Nauvoo, le Seigneur avait

besoin de toutes les sœurs, quels que

soient leur âge, leur instruction, leurs

revenus, leur langue ou leur expé-

rience, pour aider à l’édification de
son royaume.
Aujourd’hui ce n’est pas différent !

Nous sommes toutes nécessaires à la

Société de Secours. Notre prophète

actuel nous a demandé d’aller de l’a-

vant et de remplir nos responsabilités

pour sauver des âmes. En fait, nous

avons solennellement fait alliance de

le faire. La tâche que Joseph Smith, 

le prophète, avait confiée à l’origine,

«de soulager les pauvres », « de sauver

des âmes4 », s’applique à nous. Nous

devons aussi prendre dans nos bras,

soulager des fardeaux, exprimer notre

témoignage et notre foi en Jésus-

Christ. J’aime beaucoup ce qu’une

des premières sœurs, Zina Young, a

dit à propos de la Société de Secours :

« C’est une bénédiction de nous

réunir... L’Esprit de Dieu est présent

et lorsque nous parlons ensemble,

c’est comme de l’huile qui va de

lampe en lampe5. »

Mes sœurs, c’est ici qu’a com-

mencé notre patrimoine de foi.

Lorsque nous voyons cette maison 

du Seigneur restaurée, nous devons

nous souvenir que Jésus-Christ nous 

a chargé, dans ces derniers jours, 

de participer à l’édification de son

royaume. Nous devons avoir le

regard tourné vers lui, honorer sa

prêtrise et respecter nos alliances.

Quels que soient notre situation et

l’endroit où nous vivons, nous pou-

vons, et nous devons aller de l’avant

en tant que filles de Dieu et procla-

mer résolument : « Seigneur, me
Latter-day Saints.



En toute sainteté
de cœur
B O N N I E  D.  PA R K I N
Présidente générale de la Société de Secours

Chaque fois que nous faisons preuve d’amour, de patience,
de gentillesse et de générosité, nous honorons nos alliances
en disant : « Me voici, envoie-moi. »
Bien que nous soyons beaucoup

plus nombreuses que les pre-

mières sœurs de la Société de

Secours de Nauvoo, nous ressentons

le même esprit. Comme nous, elles

s’élevaient, s’aidaient et s’édifiaient

mutuellement ; elles priaient les unes

pour les autres ; elles consacraient

tout ce qu’elles avaient au Royaume.

Le président Hinckley a dit que nous

constituons « un grand réservoir de

foi et de bonnes œuvres... une source

de dévouement, de loyauté et d’ac-

complissement1 ». C’est remarquable :

Que nous soyons dans le centre de

conférence, dans une église du
Mexique ou dans une branche de
Lithuanie, nous sommes toutes des

sœurs de Sion avec une grande œuvre

à accomplir. Et, ensemble, guidées

par un prophète de Dieu, nous l’ac-

complirons ! J’espère que vous res-

sentez l’amour que j’ai pour vous,

amour qui est partagé par mes

conseillères, qui sont pour moi une

grande bénédiction.

Dire que j’étais bouleversée quand

le président Hinckley m’a appelée à

servir comme présidente générale de

la Société de Secours est vraiment en

dessous de la réalité ! Je suis sûre que

vous pouvez le comprendre. Mais, la

voix tremblante, j’ai répondu : « Me

voici, envoie-moi. » Une amie juive,

ayant appris en quoi consistait mon

appel, m’a regardée comme si j’étais

folle et m’a demandé : « Bonnie,

pourquoi ferais-tu cela ? » (Dans les

moments comme celui-ci, je me pose

souvent la même question !) Mais je

ne l’ai fait que pour une seule raison :

J’ai fait des alliances avec le Seigneur,

et je sais ce que cela requiert. Et puis,

je savais que vous et moi allions servir

ensemble ; et mon accord était en

notre nom à toutes.

Pendant des siècles, des femmes

justes ont eu le courage de se joindre

à la cause du Christ. Beaucoup de

vous ne se sont fait baptiser que
récemment ; leurs alliances sont
encore fraîches dans leur cœur, leurs

sacrifices tout récents. Lorsque je

pense à vous, je me rappelle Priscilla

Stains, de Wiltshire, en Angleterre.

Elle s’est fait baptiser à l’âge de 19 ans

en 1843. Seule. Elle a dû s’éclipser

dans la nuit pour se faire baptiser, en

raison des persécutions de ses voisins

et de l’opposition de sa famille. Elle a

écrit : « Nous avons attendu jusqu’à

minuit... puis nous sommes allés à

une petite rivière à 400 mètres. Là

nous nous sommes aperçus que

l’eau… était gelée en surface, et l’an-

cien a dû faire dans la glace un trou

suffisamment grand pour accomplir le

baptême... Seuls Dieu et ses anges, et

quelques témoins qui se tenaient sur

la rive, ont entendu mon alliance,

mais à ce moment solennel du milieu

de la nuit, il semblait que toute la

nature écoutait et qu’un ange écrivait

nos paroles dans le livre du

Seigneur2. »

Ses paroles : « Seuls Dieu et ses

anges... ont entendu mon alliance »,

m’ont profondément touchée, car,

comme Priscilla, quels que soient

notre âge, notre connaissance de 

l’Évangile, notre ancienneté dans 

l’Église, nous sommes toutes des fem-

mes d’alliance. C’est une expression

qu’on entend souvent dans l’Église,

mais qu’est-ce qu’elle signifie ? En

quoi les alliances définissent-elles qui

nous sommes et comment nous

vivons ?

Les alliances, promesses qui nous

lient à notre Père céleste, sont essen-

tielles à notre progression éternelle.

Pas à pas, il nous aide à devenir

comme lui en nous engageant dans

son œuvre. Au baptême, nous faisons

alliance de l’aimer de tout notre cœur,

et d’aimer nos sœurs et nos frères

comme nous-mêmes. Dans le temple,

nous faisons encore alliance d’être

obéissantes, généreuses, fidèles,

honorables et charitables. Nous fai-

sons alliance de faire des sacrifices et

de consacrer tout ce que nous avons.
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Contractées par l’intermédiaire de



l’autorité de la prêtrise, les alliances,

quand nous les respectons, font

déborder notre coupe de bénédic-

tions. Réfléchissez-vous souvent au

fait que vos alliances ont une portée

qui dépasse la condition mortelle et

vous relient au Divin ? Contracter des

alliances est l’expression d’un cœur

bien disposé ; respecter des alliances

est l’expression d’un cœur fidèle.

Cela semble très simple sur le

papier, n’est-ce pas ? Bien entendu,

c’est par l’action que nous montrons

qui nous sommes réellement. Ainsi,

chaque fois que nous faisons preuve

d’amour, de patience, de gentillesse, de

générosité, nous honorons nos allian-

ces en disant : « Me voici, envoie-moi. »

Généralement nous disons cela douce-

ment, sans tambour ni trompette.

Quand les alliances d’une autre

personne avec le Seigneur ont-elles

été pour vous source de bénédic-

tions, de paix et de soutien ? Lorsque

mon mari et moi étions missionnaires

en Angleterre, nous avons vu de nom-

breux frères et sœurs missionnaires

dont la vie était directement influen-

cée par les alliances de femmes

dignes. J’étais extrêmement recon-

naissante aux mères, aux sœurs, aux

tantes, aux instructrices – comme tant

d’entre vous – qui, en respectant

leurs alliances, avaient valu des béné-
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dictions à d’autres personnes par la
manière dont elles avaient instruit ces

futurs missionnaires.

Non seulement les alliances nous

incitent à sortir des zones de confort

pour aller vers une nouvelle crois-

sance, mais elles amènent d’autres

personnes à faire de même. Jésus a

dit : « Les œuvres que vous m’avez vu

faire, vous les ferez aussi3. » Son

respect de ses alliances nous encou-

rage à respecter les nôtres.

Les alliances nous épargnent des

souffrances inutiles. Par exemple,

lorsque nous obéissons aux directives

du prophète, nous respectons une

alliance. Il nous a recommandé d’évi-

ter les dettes, d’avoir une réserve de

nourriture et de devenir autonomes.

En vivant selon nos moyens, nous

sommes bénis au-delà de cette obéis-

sance. Cela nous apprend la reconnais-

sance, la restriction, la générosité ; cela

nous évite les soucis des problèmes

financiers et nous protège de la cupi-

dité du matérialisme. Si nous gardons

nos lampes remplies, alors des situa-

tions imprévues ne nous empêcheront

pas de dire avec dévouement : « Me

voici, envoie-moi. »

Le renouvellement des alliances

revigore et ressource l’âme épuisée.

Chaque dimanche, lorsque nous pre-

nons la Sainte-Cène, que se passe-t-il

dans notre cœur lorsque nous enten-
dons les mots : « Se souvenir toujours
de lui4 » ? Est-ce que nous nous amélio-

rons la semaine suivante en nous

concentrant de nouveau sur ce qui a le

plus d’importance ? Oui, nous avons

des difficultés ; oui, il est ardu de faire

des changements. Mais vous êtes-vous

jamais demandé comment nos sœurs

ont survécu après avoir été chassées

de Nauvoo, alors que beaucoup ont

fait tout le chemin à pied ? Quand

leurs jambes étaient fatiguées, elles

étaient portées par leurs alliances !

Quoi d’autre aurait pu leur donner

une telle force spirituelle et physique ?

Les alliances nous évitent aussi d’ê-

tre « flottantes et emportées à tout

vent de doctrine, par la tromperie des

hommes, par leur ruse dans les

moyens de séduction5 ». Les femmes

d’alliance restent fermes quand le mal

est appelé bien, et le bien appelé mal.

Que ce soit en cours à l’université,

autour du distributeur de boissons ou

devant les derniers « experts » de la

télévision, en nous souvenant de nos

alliances nous ne serons pas égarées.

Les alliances nous permettent, à

nous et à nos êtres chers, de rester

spirituellement en sécurité et prépa-

rés, en accordant la priorité aux cho-

ses importantes. Par exemple, en ce

qui concerne la famille, nous ne pou-

vons pas nous permettre d’être indif-

férentes ou distraites. L’enfance est

une merveille fugace ; très peu d’en-

fants connaissent les jours heureux

que j’ai vécus dans ma jeunesse à la

ferme. Le président Hinckley a dit :

« Nos problèmes, presque tous, vien-

nent des foyers des gens... S’il doit y

avoir un changement... il doit com-

mencer au foyer. C’est là que la vérité

doit être enseignée, que l’intégrité

doit être cultivée, que la discipline

personnelle doit être inculquée et

que l’amour doit être entretenu6. »

Mes sœurs, le Seigneur a besoin de

femmes qui apprendront aux enfants

à travailler, à apprendre, à servir et à

croire. Qu’ils soient à nous ou à d’au-

tres, nous devons nous lever et dire :
« Me voici, envoie-moi veiller sur tes
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Un chœur de sœurs de l’Église chante avec l’assemblée lors de la réunion
petits enfants, leur accorder la prio-

rité, les guider, les protéger du mal, et

les aimer. »

Parfois nous devons respecter nos

alliances alors qu’il ne semble y avoir

aucune raison logique de le faire. J’ai

écouté une sœur célibataire raconter

comment elle en était « venue à faire

totalement confiance au Seigneur ». 

Sa vie ne s’était pas déroulée comme

elle l’avait prévu. Cela vous rappelle-t-

il quelque chose ? Cette période d’in-

trospection a été marquée par un 

changement de travail, de nouvelles

difficultés financières, une attirance

pour les philosophies profanes.

Maintenant, écoutez ce qu’elle a fait.

En bavardant avec d’autres sœurs de

sa paroisse, elle s’est rendu compte

qu’elles aussi cherchaient la paix que

l’Évangile procure. Elle a demandé 

une bénédiction de la prêtrise. Elle a

vaillamment rempli son appel. Elle a

étudié et s’est efforcée de s’engager

plus pleinement à aimer, à apprécier

et à croire Jésus. Elle a prié : « J’ai dit

au Seigneur en pleurant que je ferais

tout ce qu’il me demanderait. » Elle 

l’a fait en dépit de ses difficultés. Et

savez-vous ce qui est arrivé ? Non, son

compagnon éternel n’est pas apparu

sur le pas de sa porte. Mais la paix est

entrée dans son cœur, et sa vie s’est

améliorée.

Mes sœurs, nous gardons nos

alliances lorsque nous utilisons notre

sagesse pour encourager autrui,

lorsque nous faisons nos visites avec

une compassion réelle, lorsque nous

aidons une jeune sœur à savoir que

son point de vue tout frais sera une

bénédiction pour nous à la Société de

Secours. Nous pouvons faire cela !

Lorsque la jeune Priscilla, notre

convertie britannique de 1843, a tra-

versé l’Atlantique, une femme de l’âge

de sa mère s’est liée d’amitié avec

elle. Cette sœur plus âgée ressentait

aussi le feu des alliances qu’elle avait

faites. Lorsque leur bateau a accosté

dans le port de Nauvoo, elle était aux
côtés de Priscilla. Ensemble, pleines
de hardiesse et de foi, elles ont rejoint

les saints de Dieu7.

L’intégrité spirituelle qui nous per-

met de respecter nos alliances vient

de la constance à étudier les Écritu-

res, à prier, à servir et à faire des sacri-

fices. Ces étapes simples nourrissent

notre âme de sorte que nous pouvons

dire : « Envoie-moi aider une sœur et

son nouveau-né ; envoie-moi aider un

écolier qui a des difficultés avec ses

cours ; envoie-moi aimer quelqu’un

qui n’est pas intégré. Envoie-moi là où

tu as besoin de moi, quand tu as

besoin de moi. »

Le Seigneur nous a appelées à faire

tout ce que nous faisons « en toute

sainteté de coeur8 ». Et la sainteté est

produite par le respect des alliances.

J’aime beaucoup les paroles du can-

tique suivant, ainsi que le sentiment

qu’il me procure :

Ah, donne-moi, Père,

Plus de sainteté,

Plus d’ardeur sincère,

Plus d’humilité.

Plus de confiance

pour rester debout,

Plus de patience

pour supporter tout9.

La sainteté suscite les mots : « Me

voici, envoie-moi. » Quand Priscilla

Stains a fait alliance au milieu de la

nuit dans une rivière glacée, elle est
générale de la Société de Secours.
entrée dans une nouvelle vie ; ses

vêtements étaient presque gelés, 

mais son cœur était rempli de joie.

Elle raconte : « Plus question de reve-

nir en arrière ; Je... me suis fixé le but

de la vie éternelle, faisant confiance 

à Dieu10. »

Président Hinckley, avec les sœurs

de la Société de Secours du monde

entier, je m’engage envers vous à ce

que nous restions unies comme fem-

mes d’alliance et à ce que nous sui-

vions vos conseils. Dans un grand

nombre de langues, écoutez les paro-

les de toutes les sœurs de la Société

de Secours qui disent : « Me voici,

envoie-moi. »

Que les alliances que nous avons

faites individuellement avec notre Père

céleste aimant nous guident, nous pro-

tègent, nous sanctifient et nous per-

mettent de faire de même pour tous

ses enfants. C’est là ma prière, au nom

de Jésus-Christ. Amen. ■
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Bénir notre famille
par nos alliances
K AT H L E E N  H .  H U G H E S
première conseillère dans la présidence générale de la Société de Secours

Si nous respectons nos alliances, les promesses que nous
recevons en retour sont magnifiques.
Mes sœurs, c’est merveilleux

d’être avec vous ce soir.

Comme sœur Parkin l’a dit,

c’est en pensant à vous que nous

avons préparé cette soirée. J’avoue

qu’il m’est arrivé une ou deux fois de

me réveiller la nuit en me demandant

si vous alliez venir. Merci donc d’être

venues. Et merci de vous être réunies

dans les églises partout dans le

monde. Je vais retrouver un sommeil

paisible. Mais, sérieusement, je n’au-

rais jamais dû douter. Vous êtes des

femmes si bonnes. Vous êtes des filles

de Dieu fidèles, justes ; vous vous

efforcez de faire de votre mieux pour

respecter les alliances que vous avez

faites avec notre Père céleste.
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J’espère que vous avez toutes eu
l’occasion de voir l’affiche que nous

avons choisie pour représenter notre

thème : « Me voici, envoie-moi. » Le

tableau, intitulé « L’arrivée des pion-

niers », est l’œuvre de Minerva

Teichert qui était mère de famille,

épouse et une artiste reconnue. Nous

aimons beaucoup ce tableau. Nous

aimons l’expression du visage de la

femme qui avance, entourée de sa

famille. Et nous aimons particulière-

ment son sac. Nous ne saurons jamais

ce qu’il contient, mais il me rappelle

d’autres sacs que j’ai vus à l’église.

J’en ai porté et je suis sûre que vous

aussi ! Les miens ont contenu, à diffé-

rents moments, les Écritures, des

manuels de leçons, des biberons, des

livres en tissu, du papier et des

crayons de couleur.

Mes sœurs, tout comme nous

emportons notre sac à l’église, nous

devons aussi, pour garder cette

image, emporter un autre sac, où que

nous allions, un sac contenant le tré-

sor de nos alliances, parce que nous

sommes des femmes d’alliance. Je

vais vous parler de la manière dont

nos alliances peuvent fortifier les

familles justes.

Il est important que nous compre-

nions que les familles justes ne sont

pas toutes identiques. Certaines

familles justes ont deux parents ; mais

parfois, en raison d’un décès ou d’un
divorce, il n’y en a qu’un. Il arrive
aussi qu’un seul soit membre de l’É-

glise. Certaines familles justes ont

beaucoup d’enfants, et d’autres, en

tout cas pour le moment, n’en ont

pas. La plupart des membres sont

seuls pendant une partie de leur vie,

mais Marvin J. Ashton nous a enseigné

que « Dieu et une personne forment

une famille1 ». Dans certaines familles

justes, seul le père travaille à l’exté-

rieur du foyer, et parfois les deux adul-

tes doivent travailler. Donc, bien qu’il

puisse y avoir des différences, ce que

les familles justes ont en commun ce

sont les alliances dont nous nous sou-

venons, que nous respectons et que

nous tenons pour sacrées.

Je pense d’abord aux alliances rela-

tives aux lois de l’Évangile : la dîme,

l’assistance aux réunions de l’Église,

et la Parole de Sagesse, par exemple.

Mes sœurs, je n’ai pas besoin de vous

dire que, si nous respectons ces

alliances, notre famille sera bénie.

Cela ne veut pas dire que nous ne

souffrirons jamais ; mais nous savons

qu’à la fin nous serons récompensées

d’avoir tenu nos promesses.

D’autres alliances engagent à avoir

une conduite morale : à la fois à nous

conformer à une éthique dans nos

relations avec les autres et à respecter

des principes concernant notre corps.

Nous devons enseigner à nos enfants

à se conduire de manière éthique

dans leurs relations : à cultiver l’hon-

nêteté, le respect, l’intégrité, la gen-

tillesse en paroles et en actions. Nous

envoyons nos enfants dans un monde

où ces comportements déclinent,

mais nous devons leur enseigner par

le précepte et, ce qui est plus impor-

tant, par l’exemple, à agir selon la

bienséance et la bonté.

Et qu’en est-il des principes de

conduite relatifs à notre corps ? Mes

sœurs, nous devons être des exemples

pour nos enfants de ce que nous

attendons d’eux en matière d’habille-

ment, d’aspect et de chasteté. Il y a

deux ans, le président Hinckley était à
cette réunion et nous a recommandé :



« Instruisez vos enfants quand ils sont

très jeunes, tout-petits, et n’arrêtez

jamais2. » La directive est claire, mais

ce que nous savons c’est que les voies

du monde deviennent trop souvent

les nôtres et celles de nos enfants.

J’ai entendu un jour une mère dire

qu’avec toutes les mauvaises influen-

ces que subissaient ses filles, elle

devait choisir sur quels fronts se bat-

tre. Elle avait donc choisi de ne pas se

battre contre leur mode d’habille-

ment. Mais il est important de défen-

dre la pudeur parce que le manque

de pudeur entraîne très souvent de

plus graves problèmes de moralité.

Cela ne veut pas dire que nous

devons exiger que nos filles et nos fils

soient couverts du cou jusqu’aux che-

villes, mais cela veut dire que nous

devons les aider à s’habiller d’une

manière qui montre qu’ils sont des

enfants de Dieu. Mes sœurs, vous êtes

des femmes sages et extraordinaires.

Vous n’avez pas besoin de manuel

expliquant ce qui est acceptable en

matière de tenue vestimentaire.

Suivez l’Esprit, et vos enfants et vous

saurez ce qui est bien.

Nous devons aussi nous assurer

que nos enfants comprennent ce que

le Seigneur attend en matière de

conduite sexuelle. Le principe de

chasteté n’a jamais changé, les

enfants doivent savoir où se situe la

limite. Toutefois, nous voyons trop

souvent nos enfants justifier une

conduite qu’ils savent être incorrecte,

et copier les comportements du

monde. Il faut mettre de côté l’embar-

ras ou le sentiment de malaise que

nous pouvons ressentir, afin de pou-

voir discuter franchement avec nos

adolescents. Ils ont besoin de savoir

précisément, pas en général, quelle

conduite est convenable pour un

homme et une femme en dehors du

mariage. Si nous ne leur enseignons

pas les principes, alors le monde le

fera, et les résultats seront désastreux.

Il en est de même pour la dernière
menace : la technologie.
Malheureusement, les meilleurs filtres

ne peuvent pas garantir que rien de vul-

gaire n’entrera chez nous. Bien que

l’Internet soit merveilleux, nous devons

être vigilants en ce qui le concerne et en

ce qui concerne l’influence des autres

médias sur notre foyer. La pornographie

devient beaucoup trop répandue et s’in-

sinue dans la vie de saints, détournant

leur cœur des principes de Dieu.

L’alliance la plus importante rela-

tive à la famille est l’alliance du

mariage éternel. Nous savons que « le

mariage entre l’homme et la femme

est ordonné de Dieu et que la famille

est essentielle au plan du Créateur

pour la destinée éternelle de ses

enfants3 ». Notre famille est notre plus

grande responsabilité ainsi que notre

plus grande bénédiction.

Le thème de cette conférence est

« Me voici, envoie-moi. » Ces paroles

sont une promesse faite au Seigneur,

et l’expression de notre désir de ser-

vir. Si nous respectons nos alliances,

les promesses que nous recevons en

retour sont magnifiques. Boyd K.

Packer a écrit :

« Il n’est pas rare que des parents
qui ont le sens de leurs responsabilités
perdent un de leurs enfants pendant

une certaine période, à cause d’in-

fluences sur lesquelles ils n’ont aucun

contrôle. Ils souffrent profondément

à cause de leurs fils ou de leurs filles

rebelles. Ils se demandent pourquoi

ils n’ont aucun moyen d’agir, alors

qu’ils se sont tant efforcés de faire ce

qu’ils devaient. J’ai la conviction que

ces mauvaises influences seront un

jour surmontées...

« Nous n’insisterons jamais assez

sur la valeur du mariage au temple,

les liens forts de l’ordonnance de scel-

lement et les conditions de dignité

requises. Si les parents gardent les

alliances qu’ils ont faites à l’autel du

temple, leurs enfants leur seront atta-

chés pour toujours4. »

Mes sœurs, cette promesse m’ap-

porte énormément d’espoir.

Avançons sur la piste avec confiance,

en tenant fermement notre sac, mais

ôtons de notre sac ce dont nous n’a-

vons pas besoin. L’excédent de poids

ne fera que nous ralentir.

Débarrassons-nous des doutes et des

regrets, et confions notre fardeau au

Seigneur5. J’ai moi aussi besoin de le
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faire. Faisons chaque jour de notre



La charité :
Famille par
famille, foyer 
par foyer
A N N E  C .  P I N G R E E
deuxième conseillère dans la présidence générale de la Société de Secours

En tant que femmes d’alliance… nous pouvons changer la
face du monde famille par famille et foyer par foyer par la
charité, par nos petits actes simples d’amour pur.
mieux et laissons le Seigneur pourvoir

à ce qui manque. C’est l’une des pro-

messes qu’il nous a faites.

Pour terminer, je vais vous parler

d’une femme que je n’ai jamais ren-

contrée, mais que j’aime tendrement

parce qu’elle a été fidèle à ses allian-

ces. Mon arrière-arrière-grand-mère,

Charlotte Gailey Clark, a été l’une des

295 dernières personnes à recevoir

leurs alliances dans le temple de

Nauvoo avant le début du grand

exode vers l’Ouest. Le temple avait 

été fermé parce que les saints avaient

été chassés, mais ceux qui étaient

dignes n’avaient pas encore tous eu

l’occasion de recevoir leur dotation.

Ce dernier groupe de saints avait

passé la nuit sur les marches du tem-

ple à attendre l’arrivée de Brigham

Young. Mon arrière-arrière-grand-

mère et son mari allaient conduire

leur famille vers l’Ouest, et elle voulait

faire ses alliances avant de partir. J’ai

beaucoup pensé à elle ces derniers

mois. Je veux lui dire un jour : « Grand-

mère, merci d’avoir respecté tes allian-

ces. Combien je suis bénie d’être ton

arrière-petite-fille ! Ta fidélité a été une

bénédiction pour ma famille et pour

moi, et continuera d’être une bénédic-

tion pour nous tous durant toutes les

générations. » Mes sœurs, nos enfants

et nos petits-enfants pourront un jour

nous dire la même chose, et le dire de

nous. Ils nous remercieront un jour

d’avoir gardé ce « sac » d’alliances avec

nous, et de les avoir utilisées pour

bénir notre famille.

Puisse notre Père céleste nous

aider à respecter nos alliances, afin

que notre famille soit fortifiée et

bénie par notre vie juste, au nom de

Jésus-Christ. Amen. ■

NOTES
1.« Be a Quality Person », veillée pour les

membres seuls, 30 août 1992.
2.« Votre tâche la plus importante, celle de

mère », Le Liahona, janvier 2001, p. 115.
3.« La famille, Déclaration au monde ».
4.« Notre environnement moral », L’Étoile,

juillet 1992, p. 76.
5.Paumes 55:22 (traduction littérale du roi
Jacques).
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Il y a quelques années, mon mari et

moi sommes allés dans le secteur

est de Berlin, en Allemagne. Il y

avait, dans la rue, des morceaux de ce

qui avait été le mur de la honte divi-

sant les habitants de cette ville,

conservés en souvenir du triomphe

de la liberté sur l’oppression. Sur un

morceau de mur, on pouvait lire en
grosses lettres rouges irrégulières :
« Beaucoup de petites gens dans

beaucoup de petits endroits en fai-

sant beaucoup de petites choses peu-

vent changer la face du monde. »

Cette phrase évoque pour moi ce que

nous pouvons changer, en tant que

femmes d’alliance, en offrant notre

cœur et nos mains au Seigneur, en

élevant et aimant autrui.

Peu importe que nous soyons nou-

vellement convertie ou membre

depuis toute notre vie, célibataire,

mariée, divorcée ou veuve, que nous

soyons riche ou pauvre, instruite ou

non, que nous vivions dans une ville

moderne ou dans le village de jungle

le plus reculé. En tant que femmes

d’alliance, nous nous sommes consa-

crées à la cause du Christ par les

alliances de notre baptême et du tem-

ple. Nous pouvons changer la face du

monde famille par famille et foyer

par foyer par la charité, par nos petits

actes simples d’amour pur.

La charité, l’amour pur du Sauveur,

est « le genre d’amour le plus élevé, le
1
plus noble et le plus fort » que nous



prions le Père de toute l’énergie de

notre cœur de nous accorder2. Dallin

H. Oaks nous enseigne que la charité

« n’est pas une action mais que c’est

une condition ou un état3 [auquel on

accède]». Nos offrandes quotidiennes

de charité sont « écrites… non avec de

l’encre, mais avec l’Esprit du Dieu

vivant… sur des tables de chair, sur

[notre] cœur4 ». Peu à peu nos actes

charitables changent notre nature,

façonnent notre personnalité et finis-

sent par faire de nous des femmes qui

ont le courage et l’engagement de dire

au Seigneur : « Me voici, envoie-moi. »

Le Sauveur est notre exemple et il

nous a montré, par ses actes, ce que

signifie la charité. Tout en accomplis-

sant son ministère auprès des multitu-

des, Jésus a montré la profondeur de

son amour et de sa sollicitude pour

sa famille. Alors même qu’il subissait

une terrible agonie sur la croix, il a

pensé à sa mère et à ce dont elle

avait besoin.

« Près de la croix de Jésus se tenait

sa mère… Jésus, voyant sa mère, et

auprès d’elle le disciple qu’il aimait,

dit à sa mère : Femme, voilà ton fils.

Puis il dit au disciple : Voilà ta mère.

Et, dès ce moment, le disciple la prit

chez lui5. »

Je trouve touchant que cette Écri-

ture montre la profondeur du

dévouement de Jean envers Marie, en

disant qu’il « la prit chez lui ». Je crois

que les actes de charité les plus

importants sont petits et simples, de

portée éternelle, et accomplis entre

les murs de notre foyer, chez nous.

Tandis que nous nous efforçons de

nous occuper chaque jour avec

patience et amour de bébés qui pleu-

rent, d’adolescents et de compagnes

de chambre difficiles, d’un conjoint

non pratiquant ou de parents âgés et

handicapés, nous pouvons nous

demander : « Ce que je fais est-il réel-

lement important ? » Cela a-t-il de

l’importance, cela va-t-il changer

quelque chose ? Mes chères sœurs, ce
que vous faites dans votre famille a de
l’importance ! Cela a énormément

d’importance. Quotidiennement, 

chacune de nous apprend et réap-

prend chez elle que la charité, l’amour

pur du Sauveur, ne périt jamais.

Beaucoup de sœurs de la Société de

Secours font beaucoup de bien en

servant leur famille. Ces femmes fidè-

les ne reçoivent pas les louanges du

monde (ni ne les recherchent) mais

elles ont « de la compassion, et font

changer les choses6 ».

Qui sont ces femmes qui font

changer les choses ? À Nauvoo, nos

premières sœurs de la Société de

Secours, dans une pauvreté extrême,

ouvraient leur cœur et accueillaient

chez elles les nombreux convertis 

qui affluaient dans la ville. Elles parta-

geaient leur nourriture, leurs vête-

ments et, plus important encore, 

leur foi en l’amour rédempteur du

Sauveur.

A notre époque, sœur Knell est

une femme d’alliance qui a fait chan-

ger les choses. C’est une veuve de

plus de 80 ans qui a un fils de 47 ans

handicapé mental et physique depuis

sa naissance. Il y a quelques années

cette chère sœur a décidé de faire ce

qui semblait impossible à tout le

monde, apprendre à lire à son fils,

Keith. C’était le plus grand désir de

Keith, mais les médecins avaient dit

qu’il en était incapable. Le cœur empli

de foi et animée du désir d’apporter

cette bénédiction à son fils, cette

humble veuve lui a dit : « Je sais que

notre Père céleste te bénira pour que

tu puisses lire le Livre de Mormon. »

Voici ce que sœur Knell a écrit :

« Cela a été dur pour Keith et ça n’a

pas été facile pour moi non plus. Au

début cela ne s’est pas toujours très

bien passé, parce que je m’impatien-

tais. Il a fallu beaucoup de temps ;

chaque mot était un combat. Je m’as-

seyais à côté de lui chaque matin. Je

lui montrais chaque mot avec un

crayon pour qu’il puisse suivre. Après

sept longues années et un mois, Keith
a finalement fini de lire le Livre de
Mormon. » Sa mère a dit : « Je ressens

une joie inexprimable en l’entendant

lire un verset sans aide. » Elle témoi-

gne : « Je sais que des miracles se pro-

duisent quand nous mettons notre

confiance dans le Seigneur7. »

Partout dans le monde, en Afrique,

en Asie, en Océanie, en Amérique 

du Nord et du Sud et en Europe, 

des femmes charitables, unies à leur

famille, font aussi changer les choses

dans leur collectivité. Dans le tout

petit pays de Trinité et Tobago, sœur

Ramoutar, présidente très occupée de

la Société de Secours de sa branche,

et les membres de sa famille aident

les enfants de leur quartier. Ils vivent

dans un village qui est, selon leur pro-

pre description, « infesté par la dro-

gue » et où de nombreux parents 

et adultes sont alcooliques ou trafi-

quants de drogue. Les enfants sont 

en grand danger et sont souvent livrés

à eux-mêmes. Beaucoup ne vont pas
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à l’école.



Vous avez toutes
été envoyées 
des cieux
J A M E S  E .  F A U S T
deuxième conseiller dans la Première Présidence

Votre rôle de sœurs est spécial et unique dans l’œuvre 
du Seigneur. Vous édifiez et vous êtes attentionnées.
Tous les jeudis soir, jusqu’à 30

enfants, de 3 à 19 ans, viennent s’as-

seoir sous l’auvent de la maison des

Ramoutar, heureux de faire partie

d’un groupe appelé « Notre grande

famille heureuse ». Ils prient, ils chan-

tent des cantiques et des chants diver-

tissants, ils parlent des bonnes actions

que les enfants ont faites dans la

semaine. Parfois des médecins, des

policiers, des enseignants ou nos mis-

sionnaires leur font des leçons utiles,

par exemple sur les six conseils aux

jeunes du président Hinckley. La

famille Ramoutar sauve des enfants

par de petits actes simples de charité.

Comme les Ramoutar ont parlé de 

l’Évangile dans leur « Grande famille

heureuse », des personnes se sont 

fait baptiser.

Mes sœurs bien-aimées de la

Société de Secours, où que nous habi-

tions, quelle que soit notre situation,

je sais qu’en tant que femmes d’al-

liance, unies dans la justice, nous

pouvons changer la face du monde.

Je témoigne, comme Alma l’a fait, que

« par des choses petites et simples…

de grandes choses sont réalisées8 ».

Dans nos foyers, ces choses petites et

simples, nos actes quotidiens de cha-

rité, proclament notre conviction :

« Me voici, envoie-moi. »

Je témoigne que le plus grand acte

de charité de tous les temps et de

toute l’éternité a été l’expiation de

Jésus-Christ. Il a volontairement

donné sa vie pour expier mes péchés

et les vôtres. Je suis dévouée à sa

cause et j’ai le désir de le servir tou-

jours, où qu’il m’appelle. Au nom de

Jésus-Christ. Amen. ■

NOTES
1.Guide des Écritures, p. 25.
2.Moroni 7:48.
3.« Ce que nous devons devenir », Le

Liahona, janvier 2001, p. 42.
4.2 Corinthiens 3:3.
5.Jean 19:25-27.
6.Jude 1:22 (traduction littérale de la version

du roi Jacques).
7.Lettre dans les fichiers du bureau général

de la Société de Secours.

8.Alma 37:6.

110
Mes chères Sœurs, c’est impres-

sionnant de voir votre assem-

blée et cela me touche

beaucoup. Nous nous réjouissons de 

la présence du président Hinckley et du

président Monson. Le Chœur nous a

beaucoup édifiés par sa musique. Par 

sa prière, sœur Sainz a invité la Divinité

à se manifester. Les messages inspirés

de Bonnie Parkin, de Kathleen Hughes

et d’Anne Pingree ont été extraordinai-

res. Le président Hinckley, le président

Monson et moi-même avons participé 

à la mise à part de ces trois sœurs
comme membres de la présidence
générale de la Société de Secours, et à

leur bénédiction. Leur tâche inspirée

est de diriger cette grande organisation

des sœurs sous la direction de la prê-

trise. Collectivement et personnelle-

ment, ces trois sœurs ont reçu des

bénédictions profondes. Lors de sa

mise à part de sœur Parkin, le président

Hinckley a rappelé aux sœurs que le

prophète Joseph avait souligné que

l’œuvre de la Société de Secours était

de tendre la main aux autres, de pour-

voir aux besoins des pauvres, des

nécessiteux, des personnes troublées 

et dans la détresse, et d’être une béné-

diction pour les femmes.

Notre thème de ce soir est

« Seigneur… me voici, envoie-moi. »

Cette déclaration simple, quoique

profonde, est tout à fait appropriée

puisque je m’adresse ce soir à vous,

mes sœurs, parce que tant d’entre

vous démontrent si bien cette disposi-

tion à se proposer pour servir. Vous

avez toutes été envoyées des cieux.

Par votre beauté, vous êtes l’orne-

ment de la race humaine. Votre rôle

de sœurs est spécial et unique dans

l’œuvre du Seigneur. Vous qui édifiez

et êtes attentionnées, vous avez,

comme l’a dit Joseph Smith, le pro-
1
phète, « la charité et la bonté ».



Les mots me manquent pour expri-

mer mon respect, mon appréciation et

mon admiration à votre égard, sœurs

merveilleuses. Les femmes de l’Église

de tout âge sont dotées du don de la

grâce, don éminemment féminin. Vos

actes de foi, de dévouement, d’obéis-

sance et de service empreint d’amour,

ainsi que votre exemple de droiture,

nous inspirent le respect. L’Église n’au-

rait pas pu accomplir sa destinée sans

les femmes consacrées et fidèles qui,

par leur droiture, l’on affermie consi-

dérablement. Au fil des années, les

sœurs de l’Église ont affronté des diffi-

cultés aussi importantes que les vôtres

actuellement. Vos épreuves sont diffé-

rentes de celles de vos mères, grands-

mères et arrière-grands-mères, mais

sont très réelles.

Je me réjouis que les femmes de

l’Église et du monde entier aient de

plus en plus de possibilités. Nous

espérons que vous développerez ces

possibilités de plus en plus nombreu-

ses en leur apportant votre touche

féminine sublime. En fait, ces possibi-

lités sont illimitées. Lorsque le pro-

phète Joseph a établi cette

organisation, il a tourné la clé de l’é-

mancipation de la femme et ce, pour

le monde entier2. Depuis que cette

clé a été tournée en 1842, le monde

et les femmes ont reçu plus de

connaissances que pendant tout le

reste de l’histoire du monde.

Au fil des années, cette grande

société de femmes a évolué selon

l’inspiration, mais l’œuvre de base de

la Société de Secours est toujours la

même. Le prophète Joseph a déclaré

très succinctement que votre œuvre

est « non seulement de secourir les

pauvres mais de sauver des âmes3 ».

Je crois que les quatre principes éter-

nels de cette société sont les suivants :

Premièrement, cette assemblée de

sœurs a été établie par Dieu.

Deuxièmement, c’est un endroit

où l’on apprend.

Troisièmement, c’est une organisa-
tion dont l’objet fondamental est le
service. Elle a pour devise : « La cha-

rité ne périt jamais. »

Quatrièmement, c’est un endroit

où les femmes peuvent créer des liens

et nouer des amitiés pour l’éternité.4

Je suis content que vous, jeunes

sœurs, puissiez participer à la Société

de Secours à l’âge de 18 ans. Vous tire-

rez un grand profit de votre apparte-

nance à cette organisation essentielle.

Vous recevrez des bénédictions si, avec

les sœurs, vous participez de bon gré

aux services compatissants et vous

veillez aux besoins d’autrui. Le pro-

gramme de la Société de Secours est

centré sur la doctrine de base et il vous

donnera l’occasion d’étudier l’Évangile

et de croître spirituellement. Ce pro-

gramme est d’application pour tout le

genre humain, pas seulement pour les

femmes et les mères. Toutes les sœurs,

notamment vous, jeunes sœurs, ont

besoin qu’on se rappelle d’elles et

qu’on les nourrisse de la bonne parole

de Dieu5. La doctrine vous rendra plus

fortes et vous aidera à acquérir la spiri-

tualité qui est nécessaire pour surmon-

ter les épreuves de la vie.

Une jeune femme qui m’est pro-

che a fait le commentaire suivant :

« J’ai 18 ans et je suis le membre le

plus jeune de la Société de Secours

de ma paroisse. J’aime aller à la

Société de Secours avec ma mère et

ma grand-mère parce que c’est agréa-

ble de passer du temps avec elles en

tant qu’amies. J’aime écouter ma

mère parler à ses amies parce que

cela me donne l’occasion de faire la

connaissance des sœurs de son âge. Il

y a plusieurs sœurs qui aiment m’em-

brasser et me demander où je travaille

et ce que je fais pendant l’été. Elles

m’aident toujours à me sentir impor-

tante en général et importante pour

elles. En étant associée aux grands-

mères et aux arrière-grands-mères

dans ma paroisse, j’ai noué des liens

d’amitié nouveaux et uniques qui

m’ont enrichie et fait du bien. J’aime

aussi les leçons que donnent les
sœurs âgées. Elles ont vécu dans
divers endroits et leurs expériences

personnelles m’ont donné un

meilleur aperçu de la manière de faire

face aux difficultés et aux problèmes

de la vie. Les épisodes de leur vie

qu’elles racontent sont intéressants et

m’aident à m’identifier au sujet de la

leçon. Je comprends maintenant que

la Société de Secours est vraiment

pour toutes les femmes, quel que soit

leur âge6. »

Quelle que soit votre situation, vous

pouvez avoir une influence d’une por-

tée extraordinaire. Je crois que certai-

nes d’entre vous ont tendance à

sous-estimer leur capacité profonde de

faire du bien aux autres. Assez souvent,

cela ne se fait pas sur scène par des

déclarations publiques mais par votre

exemple de droiture et par les innom-

brables actes de gentillesse, d’amour 

et de bonté accomplis de très bon gré,

bien souvent sans autre témoin que la

personne qui en bénéficie.

Le souci particulier que le Seigneur

a des veuves est démontré abondam-

ment dans les Écritures. Ce souci tou-

che bien sûr aussi toutes les mères

seules. Elles ont à répondre à tant

d’exigences. Elles doivent nourrir et
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habiller leurs enfants et subvenir à



leurs autres besoins. Elles doivent

aussi élever leurs enfants en leur

témoignant un surcroît d’amour et

d’intérêt.

J’ai reçu récemment une lettre du

fils d’une sœur qui est dans cette

situation et j’en cite un paragraphe :

« Ma mère a pu rester tout le temps à

la maison lorsque nous, ses enfants,

étions petits. C’est là qu’elle voulait se

trouver, mais il y a environ 28 ans,

avec quatre enfants de 5 à 14 ans, elle

a été contrainte de travailler à l’exté-

rieur du foyer pour subvenir à nos

besoins quand elle s’est soudain

retrouvée seule. Nous savons que ce

n’est pas la situation idéale pour éle-

ver des enfants, mais maman a tra-

vaillé diligemment pour continuer à

nous élever dans l’Évangile et pour

s’acquitter de tous ses devoirs de

mère tout en travaillant à plein temps

pour subvenir à nos besoins finan-

ciers. Ce n’est que maintenant que j’ai

des enfants et la bénédiction d’avoir

ma femme au foyer pour s’occuper de

nos enfants, que je commence à com-

prendre la situation de ma mère et

ses difficultés pour s’occuper de nous

à cette époque. Cela a été difficile et

éprouvant et je regrette de n’avoir pas

fait davantage pour lui faciliter les

choses. Je serai éternellement recon-

naissant de son sacrifice pour nous

donner le bon exemple en nous

apprenant à travailler et à vivre. Je suis

maintenant particulièrement sensible

à la sagesse de la déclaration sur la

famille en raison des expériences que

nous avons eues en famille7. »

Beaucoup de saintes des derniers

jours fidèles n’ont pas eu l’occasion

de se marier mais elles jouent un rôle

essentiel dans cette oeuvre sacrée et y

sont indispensables. Ces femmes

remarquables ont une mission parti-

culière d’anges de miséricorde pour

les parents, les sœurs, les frères, les

nièces et les neveux, ainsi que pour

les autres membres de la famille et

amis. Il y a d’innombrables occasions
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d’aimer et d’édifier les autres dans 
l’Église. Les sœurs seules, qui ont

peut-être davantage de temps, ren-

dent magnifiquement service.

Margaret Anderson, de Centerville

(Utah), est un bel exemple de sœur

seule qui passe sa vie, exemplaire et

riche en accomplissements, au service

des autres. Pendant de nombreuses

années, elle s’est occupée avec amour

de sa mère âgée, de sa tante et de sa

sœur handicapée. Elle a guidé et

influencé des centaines d’enfants

quand elle était institutrice.

Maintenant à la retraite, elle continue

de faire du bénévolat chaque semaine

en apprenant la lecture à des enfants.

Ses actes de service ont apporté des

bienfaits aux membres de sa paroisse.

Une jeune fille a dit : « Lorsque j’étais

jeune, Margaret me confectionnait

tous les ans un gâteau d’anniversaire.

Elle décorait le glaçage en fonction du

thème d’activités que j’avais faites

pendant l’année précédente, comme

la danse ou le football. » Aucun mis-

sionnaire ne quittait la paroisse sans

emporter un porte-feuille de cuir

fabriqué par Margaret. Par sa grande

connaissance de l’Évangile, elle est

d’une aide précieuse, surtout à la

Société de Secours. Elle va volontiers

faire les courses pour ses voisins et

ses amis, et les conduit au temple.

Margaret reçoit chez elle avec gen-

tillesse. Elle confectionne de délicieux

bonbons et peint de jolis tableaux

qu’elle aime offrir. Elle a fait réelle-

ment du bien à d’innombrables 

personnes.

Les prophètes du Seigneur ont

promis à de nombreuses reprises

qu’aucune bénédiction ne sera refu-

sée aux sœurs seules de l’Église qui

sont justes, si, sans qu’elles en soient

responsables, elles ne sont pas

mariées dans cette vie et scellées à un

détenteur de la prêtrise digne. Elles

pourront recevoir à jamais cette béné-

diction dans le monde à venir.

« Lorsque parfois vous souffrez de ne

pas connaître l’acceptation et l’affec-
tion de la vie familiale ici-bas, sachez
que notre Père céleste en est cons-

cient et qu’un jour il vous bénira plus

que vous ne pourrez l’exprimer8. »

Après la consécration du très beau

nouveau temple de Nauvoo, nous

sommes rentrés en avion avec sœur

Parkin, sœur Hughes, sœur Pingree et

leurs maris. J’ai demandé aux sœurs si

elles étaient allées voir le magasin de

briques rouges de Nauvoo, où le pro-

phète Joseph avait fondé la Société de

Secours le 17 mars 1842, en présence

de vingt membres seulement. Sœur

Parkin m’a dit qu’elles y étaient allées.

Pendant que je leur parlais, je me

suis rappelé avec force que toutes les

sœurs de partout dans le monde peu-

vent hériter et bénéficier des bénédic-

tions que le Seigneur destine aux

femmes. Le prophète Joseph a

déclaré : « Je tourne maintenant la clé

pour vous au nom du Seigneur... La

connaissance et l’intelligence se

déverseront à partir de maintenant9. »

Cette bénédiction de la connaissance

et de l’intelligence est donnée à tou-

tes les femmes justes de l’Église, quel-

les que soient leur race et leur

nationalité, qu’elles soient nouvelles

converties dans l’Église ou qu’elles

descendent de l’un des vingt pre-

miers membres de Nauvoo en 1848.

Ces bénédictions se déversent sur ces

sœurs qui sont disposées à accomplir

l’œuvre des anges.

J’ai entendu récemment Dieter

Uchtdorf faire la remarque perspicace

suivante :

« Aucun de mes ancêtres ne des-

cend des premiers habitants de

Nauvoo. Je ne peux pas trouver de

mes ancêtres parmi les pionniers.

Mais, comme la majorité des mem-

bres de l’Église de par le monde, je me

sens des liens très profonds et intimes

avec les saints de Nauvoo et leur

exode vers Sion. L’effort persévérant

pour tracer ma piste religieuse vers la

Sion de ceux qui ont le cœur pur me

rapproche des pionniers du 19e siècle.

Ils sont mes ancêtres spirituels et
ceux de chaque membre de l’Église,



quelles que soient sa nationalité, sa

langue ou sa culture. Ils ont établi

non seulement un lieu sûr dans

l’Ouest, mais aussi le fondement spiri-

tuel de l’édification du Royaume dans

tous les pays du monde. »

Et maintenant, quelques mots à

vous, mes sœurs qui êtes mariées.

D’une manière très importante, vous,

mes sœurs, faites de nos foyers un

refuge de paix et de bonheur dans un

monde troublé. Le mari juste est le

détenteur de la prêtrise, qui est l’au-

torité qui gouverne le foyer. Mais il

n’est pas la prêtrise, il en est le déten-

teur10. Sa femme reçoit aussi en par-

tage avec lui les bénédictions de la

prêtrise. En aucun cas, il n’occupe

une position supérieure à celle du sta-

tut divin de sa femme. Dans la der-

nière réunion générale de la prêtrise,

Gordon B. Hinckley a déclaré : « Entre

conjoints, il n’y a ni inférieur ni supé-

rieur. La femme ne précède pas

l’homme ni l’homme la femme. Ils

marchent côte à côte en fils et fille de

Dieu effectuant un voyage éternel. »

Il a ajouté : « Je suis certain que

lorsque nous serons devant la barre

de Dieu, il ne sera guère question de

la richesse que nous aurons accumu-

lée dans la vie, ni des honneurs que

nous aurons obtenus. Mais on nous

posera des questions profondes sur

nos relations au foyer. Et je suis

convaincu que seuls ceux qui auront

aimé, respecté et apprécié leur

conjoint et leurs enfants s’entendront

dire par notre juge éternel : ‘C’est

bien, bon et fidèle serviteur… entre

dans la joie de ton maître11.’ »

Les femmes qui soutiennent leur

mari dans des épiscopats, des prési-

dences de pieu et d’autres appels de

la prêtrise sont un grand atout pour

l’Église. Elles servent en coulisse, dis-

crètement mais efficacement, en sou-

tenant leur famille et leur foyer

pendant que leur mari s’acquitte de

son ministère auprès des saints. J’ai

dit : « Discrètement. » J’ai entendu
dire que certaines femmes aiment un
homme fort et silencieux : elles pen-

sent qu’il est en train d’écouter !

Personne ne sait plus que moi la

force qu’une femme peut apporter à

son mari quand elle le soutient.

Depuis que nous sommes mariés,

ma femme, Ruth, m’a soutenu et

encouragé dans les nombreux

appels que j’ai eus depuis près de

soixante ans. Je n’aurais pas réussi 

à remplir mon appel un seul jour

sans son soutien empreint d’amour.

Je lui suis très reconnaissant et je

l’aime profondément.

La veuve de l’un de mes collègues

missionnaires, Effie Dean Bowman

Rich, est très affairée avec ses enfants

et deux entreprises. De plus, elle est

mère, grand-mère et arrière-grand-

mère d’une famille nombreuse. Il y a

quelque temps, elle s’efforçait tant

bien que mal de s’acquitter des nom-

breuses obligations qu’impliquaient

ses nombreux rôles ; elle a dit : « Ce

qu’il me faut, c’est une femme ! » Elle

voulait bien sûr dire qu’elle ressentait

le besoin de soutien de la part de

quelqu’un qui veillerait aux nombreux

détails dont une femme juste et atten-

tionnée s’occupe si bien.

Mes sœurs, quelle que soit votre
situation, vous avez toutes besoin 
d’avoir de l’huile dans votre lampe.

Cela signifie que vous devez être pré-

parées. Nous nous rappelons tous la

parabole des dix vierges qui avaient

été invitées au repas de noces. Cinq

d’entre elles étaient sages et prépa-

rées : elles avaient de l’huile dans leur

lampe pour aller à la rencontre de l’é-

poux ; les cinq autres ne l’étaient pas.

Les dix s’occupaient de leur lampe,

mais cinq d’entre elles n’avaient pas

emporté suffisamment d’huile et

avaient épuisé celle qu’elles avaient.

Nous avons tous besoin de la lumière

de notre lampe pour nous aider à tra-

verser les ténèbres. Nous voulons

tous rencontrer l’époux et assister au

festin donné pour les noces.

Il y a quelques années, Spencer W.

Kimball a parlé de la tragédie qu’est le

manque de préparation. Il a dit que

les cinq vierges folles de la parabole

avaient été instruites, qu’elles avaient

été averties tout au long de leur vie.

Pendant la journée les vierges sages et

les vierges folles avaient l’air sembla-

bles, mais, « l’obscurité venue, quand

on s’y attendait le moins, l’époux est

arrivé ». Les cinq vierges dont la

lampe s’était éteinte sont sorties pré-

cipitamment pour chercher de l’huile,
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mais, quand elles sont revenues au



Amen. ■
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aussi History of the Church, 4:607.

3.History of the Church 5:25.
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avec l’autorisation du département de la
Communication, de l’Église de Jésus-Christ
des Saints des Derniers Jours.

La chute d’eau de l’extérieur du centre de conférence sert de toile de fond à ces

trois femmes en conversation à l’intérieur, près d’une fenêtre.
lieu du banquet, la porte était fermée.

Il était trop tard.

Le président Kimball a expliqué :

« Les vierges folles ont demandé aux

autres de leur donner de l’huile, mais

la préparation spirituelle ne peut pas

se donner en un instant. Les vierges

sages ont dû aller au mariage, sinon

l’époux n’aurait pas été accueilli. Elles

avaient besoin de toute leur huile

pour elles ; elles ne pouvaient pas

sauver les vierges folles. »

« Dans cette parabole, continue le

président Kimball, l’huile peut s’ache-

ter au marché. Dans notre vie, l’huile

de la préparation s’accumule goutte à

goutte par une vie juste. L’assistance

aux réunions de Sainte-Cène ajoute

de l’huile à notre lampe, goutte à

goutte au cours des années. Le jeûne,

la prière en famille, l’enseignement au

foyer, la maîtrise des appétits phy-

siques, la prédication de l’Évangile,

l’étude des Écritures, chaque acte de

dévouement et d’obéissance est une

goutte ajoutée à notre réserve. Les

actes de gentillesse, le paiement des

offrandes et de la dîme, les pensées et

actes chastes, le mariage dans l’al-

liance pour l’éternité, tout cela contri-

bue aussi de manière importante à la
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réserve d’huile qui nous servira au
milieu de la nuit à remplir notre

lampe vide12. »

Mes sœurs, il est important que

vous ayez de l’huile dans votre lampe

pour qu’au moment où vous dites au

Seigneur : « Me voici, envoie-moi »,

vous soyez préparées et qualifiées

pour être envoyées. Nous avons tous

été envoyés du ciel, mais ce que nous

sommes capables d’accomplir dans

l’œuvre du Seigneur dépend en

grande partie de notre désir et de nos

capacités.

Mon témoignage, basé sur 59 ans

de vie de famille, est que la participa-

tion de ma femme, Ruth, à la Société

de Secours a apporté une plus grande

spiritualité et une plus grande harmo-

nie dans notre foyer. Cette organisa-

tion divinement inspirée a été une

bénédiction non seulement pour elle,

mais aussi pour chaque membre de

notre famille. La participation à la

Société de Secours vous aidera à rem-

plir votre lampe d’huile. Cela vous

apportera une grande partie de la sta-

bilité et de la force vitale dont vous

aurez besoin pour triompher des tem-

pêtes de la vie et pour parcourir le

chemin de la condition mortelle.

Lors de la conférence de presse qui
a suivi l’ordination et la mise à part de
Gordon B. Hinckley comme président

de l’Église, une femme lui a demandé

ce qu’il pensait des difficultés rencon-

trées par les mères qui doivent 

travailler tout en répondant aux 

nombreux besoins de leur foyer et 

de leur famille. Le président Hinckley

a répondu : « Faites de votre mieux, 

et souvenez-vous que le plus grand

bien que vous ayez dans ce monde ce

sont les enfants que vous avez mis au

monde et que vous êtes responsables

d’élever et dont vous devez prendre

soin13. » Je le répète ce soir. Faites de

votre mieux pour aider chacun de

nous à s’élever et à s’améliorer.

Utilisez vos dons spirituels innés pour

apporter des bénédictions. Aidez-

nous à repousser les influences perni-

cieuses du monde qui s’attaquent à

nous, à nos foyers et à l’Église.

Puisse s’accomplir en votre

faveur la promesse de Néphi : « Et ils

étaient armés de justice et du pouvoir

de Dieu, dans une grande gloire14. » 

Je témoigne des bénédictions que

m’a procurées l’amour de ma femme,

Ruth, de ma mère qui a vécu en chré-

tienne, de mes saintes grands-mères,

de nos filles et petites-filles et de

nombreuses autres femmes justes. 

Je le fais au nom de Jésus-Christ.
14.1 Néphi 14:14.



Nos dirigeants
nous ont dit
Rapport de la 172e conférence générale d’octobre, 5 et 6
octobre 2002, pour les enfants de l’Église
Gordon B. Hinckley : Pensez à ce

que cela a de merveilleux.

Nous sommes l’Église rétablie de

Jésus-Christ. Nous sommes des saints

des derniers jours. Nous témoignons

que les cieux se sont ouverts, que le

voile s’est écarté, que Dieu a parlé et

que Jésus-Christ s’est manifesté et

qu’ensuite l’autorité divine a été

conférée.

Jésus-Christ est la pierre angu-

laire de l’œuvre et celle-ci est édifiée

sur le « fondement des apôtres et des

prophètes » (Éphésiens 2:20).

Thomas S. Monson, premier
conseiller dans la Première
Présidence : Depuis des siècles, le mes-

sage de Jésus est toujours le même. Sur

le bord de la magnifique mer de

Galilée, il a dit à Pierre et à André :

« Suivez-moi. » Il a dit à Philippe : « Suis-

moi. »... Et si nous voulons bien écou-

ter, nous recevrons vous et moi la

même invitation : « Suis-moi. »
James E. Faust, deuxième
conseiller dans la Première
Présidence : J’espère que nous pour-

rons tous ressembler à « la petite

locomotive qui pouvait ». Elle n’était

pas très grande, on ne l’utilisait que

pour déplacer les wagons, elle n’avait

jamais franchi une montagne, mais

elle était bien disposée. Cette petite

locomotive s’est accrochée au train

qui ne pouvait plus avancer, elle est

montée jusqu’au sommet de la mon-

tagne en haletant et elle en est redes-

cendue avec des soupirs de

soulagement en disant : « Je savais

que je pouvais. » Chacun de nous doit

gravir des montagnes qu’il n’a jamais

gravies auparavant.

David B. Haight, du Collège des
douze apôtres : Dieu vit. Il est notre

Père. Je vous témoigne que Jésus est

le Christ, le fils du Dieu vivant et que

Joseph Smith était le prophète du

rétablissement. Le président Hinckley
est inspiré pour diriger l’Église à notre

époque, dans le monde entier. Que

Dieu le bénisse pour tout ce qu’il

fait... lui qui dirige cette œuvre pour

qu’elle aille de l’avant.

Neal A. Maxwell, du Collège des
douze apôtres : Mes frères et sœurs,

bien que nous vivions à une époque

de « tumulte », nous pouvons nous

tenir en des lieux saints et ne pas

nous laisser ébranler (D&A 45:32).

Bien que nous vivions à une époque

de violence, nous pouvons avoir la

paix intérieure qui surpasse toute

intelligence (voir Philippiens 4:7). Il

se produira encore des événements

qui nous laisseront perplexes, mais,

comme Néphi, nous pouvons tou-

jours savoir que Dieu nous aime...

Bien entendu, nous ne pouvons

pas connaître la signification de tou-

tes choses dès maintenant. Mais

nous pouvons savoir, dès

maintenant, que Dieu nous connaît

et aime chacun de nous !

Robert D. Hales, du Collège des
douze apôtres : L’obéissance dans le

paiement de la dîme fortifie notre foi,

et cette foi nous soutient dans les

épreuves, les tribulations et les cha-

grins du voyage de la vie.

Dieter F. Uchtdorf, de la présidence
des soixante-dix : Je n’ai pas d’ancê-

tres parmi les pionniers du 19e siècle,

mais depuis que je suis membre de l’É-

glise, je me sens très proche des pion-

niers qui ont traversé les plaines. Ils

sont mes ancêtres spirituels et ceux de

chaque membre de l’Église, quelles

que soient sa nationalité, sa langue ou

sa culture. Ils ont établi non seulement

un havre dans l’Ouest, mais aussi le

fondement spirituel de l’édification du

Royaume dans tous les pays du

monde.

Robert K. Dellenbach, des soixan-
tes-dix : Le Seigneur nous demande

de jeûner pendant deux repas, un

dimanche par mois. Nous avons l’occa-

sion de donner à l’Église l’argent que

nous avons économisé pour ces deux
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repas, afin d’aider les nécessiteux. ■
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Les réunions de la Prêtrise
de Melchisédek et de la

Société de Secours doivent
être consacrées, le quatrième
dimanche, aux « Enseigne-
ments pour notre époque ».
Chaque année, la Première
Présidence choisit dix sujets
avec de la documentation de
référence, à utiliser pour ces
réunions. Vous trouverez ci-
après les sujets et la docu-
mentation pour l’année 2003.
Deux sujets supplémentaires
doivent être choisis par les
présidences de pieu ou de
district. 

Les discussions des réu-
nions du quatrième dimanche
doivent être basées sur un ou
peut-être deux éléments de la
documentation indiquée qui
répondent le mieux aux
besoins et à la situation des
membres du collège ou de la
classe ; les instructeurs ne
sont pas tenus d’utiliser toute
la documentation. Il est
recommandé aux dirigeants et
aux instructeurs de faire de
ces réunions des discussions
et non des cours magistraux
ou des exposés. Ils doivent
réfléchir à des moyens
d’inciter les membres du col-
lège ou de la classe à appli-
quer les principes abordés.
Vous trouverez des sugges-
tions pour préparer et diriger
les discussions de collège ou
de classe dans L’enseigne-
ment, pas de plus grand
appel et dans le Guide pour
l’enseignement. 
1. Espérer grâce à
l’Expiation de Jésus-Christ

Matthieu 27:11-61 ; Luc
22:39-46 ; Jean 20:1-22 ; Alma
34:8-18 ; 42 ; D&A 19:1-20.

James E. Faust,
« L’Expiation, notre plus grand
espoir », Le Liahona, janvier
2002, p. 19-22.

Dallin H. Oaks, « L’Évangile
dans notre vie », Le Liahona,
juillet 2002, p. 36-39.

Joseph B. Wirhtlin,
« Suivez-moi », Le Liahona,
juillet 2002, p. 15-18.

« Le sacrifice expiatoire »,
chapitre 12 dans Les principes
de l’Évangile.
2. Le but de la dîme et des
offrandes

Malachie 3:8-12 ; D&A
64:23 ; 119:1-4 ; 120:1.

Gordon B. Hinckley,
« Nous marchons par la foi »,
Le Liahona, juillet 2002, 
p. 80-82.

Jeffrey R. Holland,
« ‹Comme un jardin arrosé›»,
Le Liahona, janvier 2002, 
p. 37-39.

« La dîme et les offrandes »,
chapitre 32 dans Les principes
de l’Évangile.
3. La prière

Matthieu 6:9-13 ; 7:7 ; Alma
7:23 ; D&A 93:49.

Thomas S. Monson, « Ils
prient et ils agissent », Le
Liahona, juillet 2002, p. 54-57.

James E. Faust, « La prière,
corde de sécurité », Le
Liahona, juillet 2002, p. 62-69.

Henry B. Eyring, « La
prière », Le Liahona, janvier
2002, p. 16-19.

« Prière individuelle et 
familiale », leçon 34 dans 
La sainte des derniers jours,
tome II.
4. Prendre courage

Jean 14:27 ; 16:33 ; 
2 Néphi 4:16-35 ; 10:23 ; 
D&A 78:17-22.

Gordon B. Hinckley, « Nous
avons les regards tournés vers
le Christ », Le Liahona, juillet
2002, p. 101-102.

Thomas S. Monson, « C’est
aujourd’hui », Le Liahona,
janvier 2002, p. 68-71.

M. Russell Ballard, 
« Les choses paisibles du

Royaume », Le Liahona, 
juillet 2002, p. 98-101.

« La foi en Jésus-Christ »,
chapitre 18 dans Les principes
de l’Évangile.
5. Aimer et fortifier notre
prochain

Matthieu 22:35-40 ; Luc
22:31-32 ; Mosiah 23:15 ; 
D&A 88:123-125 ; 108:7.

Gordon B. Hinckley, « Se
pencher pour élever autrui »,
Le Liahona, janvier 2002, 
p. 60-67.

Boyd K. Packer, « Les 
enfants », Le Liahona, juillet
2002, p. 7-10.

M. Russell Ballard, « La
doctrine de l’intégration », 
Le Liahona, janvier 2002, 
p. 40-43.

« L’amour, la charité et le
service », leçon 8 dans La
sainte des derniers jours,
tome I.
6. Marcher par la foi

Hébreux 11 ; Alma 
32:16-23 ; Éther 12:4-22, 27.

Gordon B. Hinckley,
« Nous marchons par la foi »,
Le Liahona, juillet 2002, 
p. 80-82.

David B. Haight, « La foi de
nos prophètes », Le Liahona,
janvier 2002, p. 24-27.

Russell M. Nelson, « Quels
fondements fermes ! », Le
Liahona, juillet 2002, p. 83-86.

« La foi en Jésus-Christ »,
leçon 1 dans La sainte des
derniers jours, tome I.
7. Faire de notre mieux
pour le Seigneur

Matthieu 25:14-30 ; Mosiah
3:19 ; 5:12-13 ; D&A 76:50-70.

James E. Faust, « ‘Quelque
chose de difficile’ », 
Le Liahona, janvier 2002, 
p. 53-56.

Neal A. Maxwell, « Consacre
ton œuvre », Le Liahona, 
juillet 2002, p. 39-42.

Joseph B. Wirthlin, 
« Un pas après l’autre », 
Le Liahona, janvier 2002, 
p. 27-30.

« L’édification du royaume
de Dieu », leçon 35 dans
Devoirs et bénédictions de la
prêtrise, tome 2.

8. Ne pas nous sentir 
facilement offensés

Luc 15:11-32 ; 1 Corinthiens
12:1-27 ; 2 Néphi 26:24-28 ; 
3 Néphi 11:28-30.

Thomas S. Monson, « Les
coins cachés », Le Liahona,
juillet 2002, p. 19-22.

Jeffrey R. Holland, « L’autre
fils prodigue », Le Liahona,
juillet 2002, p. 69-72.

« Le pardon : quelque
chose à accorder et à
recevoir », leçon 33 dans
Devoirs et bénédictions de 
la prêtrise, tome 2.
9. Fortifier les nouveaux
convertis

Matthieu 25:31-46 ; Luc 15 ;
Mosiah 2:17.

Richard G. Scott, « La con-
version complète apporte le
bonheur », Le Liahona, juillet
2002, p. 26-28.

Henry B. Eyring, « De vrais
amis », Le Liahona, juillet
2002, p. 29-32.

« L’intégration : une
responsabilité de la prêtrise »,
leçon 10 dans Devoirs et
bénédictions de la prêtrise,
tome 2.
10. Vivre selon l’Esprit

Genèse 37 ; 39-45.
L. Tom Perry, « Devenir des

hommes en qui demeure
l’Esprit de Dieu », Le Liahona,
juillet 2002, p. 42-45.

Robert D. Hales, « Des
ténèbres à son admirable 
lumière », Le Liahona, juillet
2002, p. 77-80.

« Le don du Saint-Esprit »,
leçon 4 dans La sainte des
derniers jours, tome I. ■

Enseignements pour
notre époque, 2003

D O C U M E N T A T I O N  P É D A G O G I Q U E
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La documentation suivante
peut être utilisée pour

compléter, mais non rempla-
cer, les leçons 1 à 24. Veuillez
enseigner les leçons dans l’or-
dre où elles sont imprimées.
Le manuel ne contient pas de
leçon particulière pour
Pâques. Si vous voulez faire
une leçon particulière le
dimanche de Pâques, utilisez
les discours de conférence
générale, les articles du
Liahona et les cantiques por-
tant sur la vie et la mission du
Sauveur.
Leçon 1 : La prêtrise

Thomas S. Monson, « Le
pouvoir de la prêtrise », Le
Liahona, janvier 2000, 
p. 58-61.

Jeffrey R. Holland,
« Sanctifiez-vous », Le Liahona,
janvier 2001, p. 46-49.

John H. Groberg, « Le 
pouvoir de la prêtrise », Le
Liahona, juillet 2001, p. 51-53.
Leçon 2 : L’appel de diacre

Thomas S. Monson,
« L’appel du devoir », Le
Liahona, janvier 2002, p. 
57-60.

Thomas S. Monson,
« L’appel au service », Le
Liahona, janvier 2001, p. 
57-60.

Joseph B. Wirthlin, « La
progression dans la prêtrise »,
Le Liahona, janvier 2000, 
p. 45-49.
Leçon 3 : La bénédiction de
la Sainte-Cène

David B. Haight,
« Comprendre la Cène du
Seigneur », L’Étoile, mars
1989, p. 8-14.

Peter B. Gardner, « Dans
les coulisses », Le Liahona,
février 2002, p. 28-29.

Wayne B. Lynn, « Trop
vieux pour distribuer la
Sainte-Cène ? » Le Liahona,
mai 2001, p. 8-9.
Leçon 4 : La collecte des
offrandes de jeûne

Joseph B. Wirthlin, « La loi
du jeûne », Le Liahona, juillet
2001, p. 88-91.

Earl C. Tingey, « Les veuves
de Sion », Le Liahona, juillet
2000, p. 74-76.

« Seigneur j’ai tant reçu »,
Cantiques, n° 139.
Leçon 5 : La foi en Jésus-
Christ

« Témoins spéciaux du
Christ », Le Liahona, avril
2001, p. 2-24.

Neal A. Maxwell,
« Labourons avec espérance »,
Le Liahona, juillet 2001, 
p. 72-74.

« Oui, je crois en Christ »,
Cantiques, n° 71.
Leçon 6 : Le Saint-Esprit

James E. Faust, « La com-
munion avec le Saint-Esprit »,
Le Liahona, mars 2002, 
p. 2-7.

Douglas L. Callister,
« Rechercher l’Esprit de
Dieu », Le Liahona, janvier
2001, p. 38-39.

Daniel K. Judd, « L’Esprit
du Christ, une lumière parmi
les ténèbres », Le Liahona,
mai 2001, p. 18-22.

« Que l’Esprit soit avec
nous », Cantiques, n° 78.
Leçon 7 : « Un grand 
changement de cœur »

James E. Faust, « Naître de
nouveau », Le Liahona, juillet
2001, p. 68-71.

Dallin H. Oaks, « Ce 
que nous devons devenir »,
Le Liahona, janvier 2001, 
p. 40-43.

Documentation pour le
Manuel 1 de la Prêtrise
d’Aaron
À utiliser en 2003, leçons 1 à 24

Réunions d’édification du foyer,
de la famille et de la personne*
Lorsque vous planifiez les réunions d’édification du foyer, de la

famille et de la personne, évaluez attentivement les besoins

des sœurs. Lorsque c’est possible, veillez à ce que ces réunions

comportent des cours qui contribuent à développer les connais-

sances dans les domaines de l’éducation des enfants et de la

communication au sein de la famille. Le Guide de la famille

(31180 140) et le manuel de l’instructeur du cours de Relations

conjugales et familiales (35865 140) peuvent servir de documen-

tation d’appui. On peut se les procurer dans les centres de distri-

bution de l’Église.

MESSAGES

Développement spirituel
(D&A 88:63)

Arts ménagers
(Proverbes 31:27)

Mariage et relations 
familiales
(Malachie 4:6 ; Mosiah 4:15)

Renforcement des liens
(Matthieu 5:38-44 ; 25:40)

Autonomie
(D&A 88:119)

Service
(Proverbes 31:20 ; Mosiah
4:26)

Santé physique et 
émotionnelle
(Mosiah 4:27 ; D&A 10:4)

Développement person-
nel et instruction
(D&A 88:118 ; 130:18-19)

Alphabétisation
(Daniel 1:17 ; Moïse 6:5-6)

Arts
(D&A 25:12)

* Les directives pour les réunions d’édification du foyer, de la famille et de la personne

étaient jointes à la lettre de la Première Présidence datée du 20 septembre 1999.

** Comme documentation de base pour les mini-classes, on peut utiliser le manuel Les

Principes de l’Évangile (31110 140) et les tomes 1 et 2 de La sainte des derniers jours

(31113 140 et 31114 140).

IDÉES DE SUJETS DE MINI-
CLASSES**

• Le culte au temple
• La prière personnelle et l’étude indivi-

duelle des Écritures
• Le respect du jour du sabbat (D&A 59)

• La culture d’un potager, la préparation
et la préservation des aliments

• L’organisation et l’entretien de la 
maison

• La valeur du travail

• « La famille, Déclaration au monde »
(L’Étoile, octobre 1998, p. 24)

• La soirée familiale, la prière et l’étude
des Écritures en famille

• L’éducation des enfants

• La communication et la résolution des
conflits

• Le repentir et le pardon
• L’art de diriger

• Les réserves au foyer et la préparation
aux situations d’urgence

• Les études et la gestion des ressources
• La santé et l’hygiène

• Rendre service aux membres de la
famille et aux voisins

• Servir dans l’Église
• Les activités de service à la collectivité

• L’exercice physique et l’alimentation
• La gestion du stress et la détente
• Éprouver de la gratitude, prendre cons-

cience des bénédictions du Seigneur

• Les bénédictions patriarcales
• Le développement des talents et de la

créativité
• Apprendre tout au long de sa vie

• Alphabétisation par l’Évangile
• La rédaction des livres de souvenirs et

des témoignages
• L’instruction dans la prime enfance et la

littérature destinée aux enfants

• L’importance de la musique au foyer
• La littérature et les beaux-arts
• La compréhension des autres cultures
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Spencer J. Condie, « Une
disposition à faire continuelle-
ment le bien », Le Liahona,
juin 2001, p. 14-21.

« Brillante étoile, étoile du
matin », Cantiques, n° 52.
Leçon 8 : « Honore ton
père »

Thomas S. Monson, « La
prière de la foi », L’Étoile,
mars 1995, p. 2-7.

Fraser Aumua et Laury
Livsey, « Tel père, tel fils », Le
Liahona, septembre 2000, 
p. 38-39.

« Notre foyer ici-bas »,
Cantiques, n° 188.
Leçon 9 : Le respect de la
mère et de son rôle divin

Richard G. Scott, « La sain-
teté de la féminité », Le
Liahona, juillet 2000, p. 43-45.

Sheri L. Dew, « Ne som-
mes-nous pas toutes mères ? »
Le Liahona, janvier 2002, 
p. 112-114.

Dane M. Mullen, « Nous
nous en sommes sortis
ensemble », Le Liahona, mai
2001, p. 44-46.
Leçon 10 : L’unité familiale

David B. Haight, « Soyez
un maillon fort », Le Liahona,
janvier 2001, p. 23-25.

Donald L. Hallstrom,
« Cultiver des traditions
justes », Le Liahona, janvier
2001, p. 34-35.

Camielle Call-Tarbet, « Le
mot de Michael », Le Liahona,
mai 2001, p. 23.

« Dans nos foyers tout est
beau », Cantiques, n° 186.
Leçon 11 : « Comme je vous
ai aimés, aimez-vous les uns
les autres »

Henry B. Eyring, « ‘Veillez
avec moi’ », Le Liahona, juillet
2001, p. 44-47.

Kelly A. Harward, « Pas
vraiment seul », Le Liahona,
juin 2001, p. 32-33.

« Aimez vos frères »,
Cantiques, n° 200.
Leçon 12 : La fidélité au
prophète vivant

M. Russell Ballard, « Vous
recevrez sa parole », Le
Liahona, juillet 2001, p. 79-82.

Dennis B. Neuenschwander,
« Des prophètes, voyants et 
révélateurs », Le Liahona, jan-
vier 2001, p. 49-51.

« Viens écouter la voix de
Dieu », Cantiques, n° 12.
Leçon 13 : Chaque membre
est un missionnaire

David B. Haight, « Votre
mission, aventure spirituelle »,
Le Liahona, octobre 2001, 
p. 12-16.

M. Russell Ballard, « Le
moment est venu », Le
Liahona, janvier 2001, 
p. 88-91.

Jeffrey R. Holland,
« ‘Témoins de Dieu’ », Le
Liahona, juillet 2001, p. 15-17.

« Que tous les fils de
Dieu », Cantiques, n° 204.
Leçon 14 : Le service

Gordon B. Hinckley, « Se
pencher pour élever autrui »,
Le Liahona, janvier 2002, 
p. 60-67.

L. Tom Perry, « Apprendre
à servir », Le Liahona, mai
2002, p.10-19.

Jorge Flores, « La volonté
de s’élever », Le Liahona, mai
2001, p. 26-28.

Huang Syi-hua, « Servir de
toutes les façons possibles »,
Le Liahona, août 2001, 
p. 44-45.
Leçon 15 : L’unité et la fra-
ternité dans la prêtrise

Gordon B. Hinckley, « Ne
craignez pas de faire le bien »,
Le Liahona, février 2000, 
p. 2-5.

Dallin H. Oaks, « Ce qui est
plus important », Le Liahona,
mars 2000, p. 14-22.

John K. Carmack, « Unis
dans l’amour et le
témoignage », Le Liahona,
juillet 2001, p. 92-94.
Leçon 16 : La charité

Thomas S. Monson, « La
compassion », Le Liahona,
juillet 2001, p. 18-21.

Roger Terry, « Ces plus
petits », Le Liahona, décem-
bre 2000, p. 18-24.

Hildo Rosillo Flores, « Un
plat de Seviche », Le Liahona,
octobre 2000, p. 30-32.

« Seigneur, je te suivrai »,
Cantiques, n° 141.
Leçon 17 : Le journal 
personnel

« Pour vaincre le monde »,
Le Liahona, septembre 2000,
p. 26-27.
Leçon 18 : La Parole de
Sagesse

Gordon B. Hinckley,
« Triompher des Goliaths dans
notre vie », Le Liahona,
février 2002, p. 2-6.

Jeni Willardson, « Je ne me
sentais pas à ma place », Le
Liahona, novembre 2001, 
p. 31.

Brad Wilcox, « Une ques-
tion dangereuse », Le
Liahona, mai 2000, p. 32-35.

« Bien choisir », Cantiques,
n° 154.
Leçon 19 : La victoire sur la
tentation

Neal A. Maxwell, « Les
séductions et les tentations
du monde », Le Liahona, jan-
vier 2001, p. 43-46.

John B. Dickson, « Lorsque
la vie devient difficile », Le
Liahona, mai 2002, p. 28-31.

Richard C. Edgley, « Le sac
de dahus de Satan », Le
Liahona, janvier 2001, p. 52-53.

« Ah, douce est l’heure de
prier », Cantiques, n° 77.
Leçon 20 : L’utilisation cor-
recte du libre arbitre

James E. Faust, « L’ennemi
intérieur », Le Liahona, jan-
vier 2001, p. 54-57.

Glenn L. Pace, « Rester
dans le train », Le Liahona,
mars 2002, p. 26-27.

F. Enzio Busche,
« Libération ou liberté », Le
Liahona, janvier 2001, 
p. 97-99.
Leçon 21 : Pensées pures :
langage propre

Gordon B. Hinckley,
« Ancrés dans la foi », L’Étoile,
septembre 1996, p. 2-10.

« L’édification de la person-
nalité : Classiques de la pen-
sée de David O McKay », Le
Liahona, septembre 2001, 
p. 40-41.

Robert Lee « Rocky »
Crockrell, « Mon ami

‘Milkshake’ », Le Liahona, mai
2002, p. 36-37.

« Que pouvons-nous faire
lorsque des gens parlent de
sujets inconvenants à
l’école ? », Le Liahona, février
2002, p. 25-27.
Leçon 22 : Nos actions sont
guidées par les alliances

Robert D. Hales,
« L’alliance du baptême : Être
dans le Royaume et du
Royaume », Le Liahona, jan-
vier 2001, p. 6-9.

Dennis B.
Neuenschwander,
« Ordonnances et alliances »,
Le Liahona, novembre 2001,
p. 16-23.

Keith B. McMullin, « Une
invitation accompagnée d’une
promesse », Le Liahona,
juillet 2001, p. 75-77.
Leçon 23 : Prier pour être
guidé

Gordon B. Hinckley,
« Conseils et prière d’un pro-
phète pour la jeunesse », Le
Liahona, avril 2001, p. 30-41.

Henry B. Eyring, « La
prière », Le Liahona, janvier
2002, p. 16-19.

Henry B. Eyring, « Écris
dans mon cœur », Le Liahona,
janvier 2001, p. 99-102.

« Guide moi, ô mon
Sauveur », Cantiques, n° 60.
Leçon 24 : Un repentir cen-
tré sur le Christ

James E. Faust,
« L’Expiation, notre plus grand
espoir », Le Liahona, janvier
2002, p. 19-22.

Richard G. Scott, « Le che-
min de la paix et de la joie »,
Le Liahona, janvier 2001, p.
31-33.

Jay E. Jensen, « Savez-vous
comment vous repentir ? » 
Le Liahona, avril 2002, 
p. 14-17. ■
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La documentation suivante
peut être utilisée pour

compléter, mais non rempla-
cer, les leçons 1 à 24. Veuillez
enseigner les leçons dans l’or-
dre où elles sont imprimées.
Le manuel ne contient pas de
leçon particulière pour
Pâques. Si vous voulez faire
une leçon particulière le
dimanche de Pâques, vous
pouvez utiliser des discours
de conférence générale, des
articles et des cantiques ayant
pour thème l’Expiation, la
Résurrection, la vie et la mis-
sion du Sauveur.
Leçon 1 : Une fille de Dieu

James E. Faust, « Ce que
signifie être fille de Dieu », 
Le Liahona, janvier 2000, 
p. 120-124.

« Rappelle-toi qui tu es »,
Le Liahona, juin 2001, 
p. 46-47.

« Je suis enfant de Dieu »,
Cantiques, n° 193.
Leçon 2 : Jésus-Christ, le
Sauveur

« Témoins spéciaux du
Christ », Le Liahona, avril
2001, p. 2-24.

James E. Faust,
« L’Expiation, notre plus grand
espoir », Le Liahona, janvier
2002, p. 19-22.

Neal A. Maxwell,
« Témoigner de la grande et
merveilleuse Expiation », Le
Liahona, avril 2002, p. 6-13.
Leçon 3 : Jésus-Christ,
l’exemple à suivre

L. Tom Perry, « La qualité
de disciple », Le Liahona, jan-
vier 2001, p. 72-74.

Carol B. Thomas, « Le
sacrifice, investissement éter-
nel », Le Liahona, juillet 2001,
p. 77-79.

Ken Merrell, « Le visiteur »,
Le Liahona, novembre 2001,
p. 46-47.

« Seigneur, je te suivrai »,
Cantiques, n° 141.
Leçon 4 : À la recherche de
la compagnie du Saint-
Esprit

James E. Faust, « La com-
munion avec le Saint-Esprit »,
Le Liahona, mars 2002, p. 2-7.

Sharon G. Larsen, « Votre
guide céleste », Le Liahona,
juillet 2001, p. 104-106.

Daniel K. Judd, « L’Esprit
du Christ, une lumière parmi
les ténèbres », Le Liahona,
mai 2001, p. 18-22.
Leçon 5 : La joie que nous
donne notre potentiel divin

James E. Faust, « Qui êtes-
vous, selon vous ? Message à
l’intention des jeunes », Le
Liahona, juin 2001, p. 2-7.

Hugh B. Brown, « Le gro-
seillier », Le Liahona, mars
2002, p. 22-24.

Margaret D. Nadauld, 
« La joie d’être femme », Le
Liahona, janvier 2001, 
p. 17-19.

« O mon Père », Cantiques,
n° 185.
Leçon 6 : Trouver la joie dès
maintenant

James E. Faust, « Notre
quête du bonheur », Le
Liahona, octobre 2000, p. 2-8.

Richard G. Scott, « Fais ton
devoir », Le Liahona, mars
2001, p. 10-17.

Marlin K. Jensen,
« Comment être heureux », Le
Liahona, août 2000, p. 20-23.
Leçon 7 : Edification du
foyer

Thomas S. Monson, « Les
marques d’un foyer heureux »,
Le Liahona, octobre 2001, 
p. 2-9.

Marvin J. Ashton, « Guide
des finances familiales », Le
Liahona, avril 2000, p. 42-47.

Virginia U. Jensen,
« L’édification du foyer, de la
famille et de la personne », 
Le Liahona, janvier 2000, 
p. 114-117.
Leçon 8 : Notre attitude 
vis-à-vis de notre rôle divin

Gordon B. Hinckley,
« Comment puis-je devenir la
femme que je rêve d’être ? » 
Le Liahona, juillet 2001, 
p. 112-115.

James E. Faust, « La femme
occupe la place d’honneur
suprême », Le Liahona, juillet
2000, p. 116-119.

Elaine L. Jack, « La Société
de Secours : Baume en
Galaad », L’Étoile, janvier 1996,
p. 103-106.
Leçon 9 : Le respect des
parents

Russell M. Nelson, « Écoute
afin d’apprendre », L’Étoile,
juillet 1991, p. 22-25.

Vaughn J. Featherstone, « Il
reste encore un maillon qui
tient », Le Liahona, janvier
2000, p. 15-18.

Denalee Chapman, « Les
trois questions », Le Liahona,
novembre 2000, p. 46-47.
Leçon 10 : Le soutien des
membres de la famille

Thomas S. Monson, « Les
mains », L’Étoile, mars 1991, 
p. 2-7.

Camielle Call-Tarbet, « Le
mot de Michael », Le Liahona,
mai 2001, p. 23.

Tammy Munro, « Faire la
lecture à Ben », Le Liahona,
mai 2000, p. 10-12.
Leçon 11 : L’accession à 
l’autonomie, 1re partie

Russell M. Nelson, « La per-
fection à la clé », L’Étoile, jan-
vier 1996, p. 98-101.

Lance B. Wickman, « La
personne que vous serez », Le
Liahona, novembre 2000, p.
22-24.

Lara Bangerter, « L’homme
de mes rêves », Le Liahona,
février 2002, p. 46-47.

Leçon 12 : L’accession à l’au-
tonomie, 2e partie

Richard G. Scott, « Acquérir
la connaissance et la force de
l’utiliser avec sagesse », Le
Liahona, août 2002, p. 12-19.

Spencer J. Condie, « Une
disposition à faire continuelle-
ment le bien », Le Liahona,
juin 2001, p. 14-21.

Becky Prescott, « Il sera
toujours mon ami », Le
Liahona, mai 2001, p. 47.
Leçon 13 : Le soutien des
détenteurs de la prêtrise

James E. Faust, « Comment
trouver la vie en abondance »,
Le Liahona, novembre 2000,
p. 2-6.

M. Russell Ballard, « Vous
recevrez sa parole », Le
Liahona, juillet 2001, p. 79-82.

Dennis B. Neuenschwander,
« Des prophètes, voyants et
révélateurs », Le Liahona, jan-
vier 2001, p. 49-51.
Leçon 14 : La direction
patriarcale du foyer

Russell M. Nelson, « ‘Mets
ta maison en ordre’ », Le
Liahona, janvier 2002, 
p. 80-83.

Jeffrey R. Holland, « Les
mains d’un père », L’Étoile,
juillet 1999, p. 16-19.

H. David Burton,
« Honorer la prêtrise », Le
Liahona, juillet 2000, p. 46-48.
Leçon 15 : La Prêtrise de
Melchisédek

Thomas S. Monson, « Le
pouvoir de la prêtrise », Le
Liahona, janvier 2000, 
p. 58-61.

Thomas S. Monson, « La
prêtrise, puissante armée du
Seigneur », L’Étoile, juillet
1999, p. 56-59.

John H. Groberg, « Le pou-
voir de la prêtrise », Le
Liahona, juillet 2001, p. 51-53.
Leçon 16 : Les femmes et les
détenteurs de la prêtrise

Russell M. Nelson, « Notre
devoir sacré d’honorer les
femmes », L’Étoile, juillet 1999,
p. 45-48.

Documentation pour le
Manuel 1 des Jeunes
Filles
À utiliser en 2003, leçons 1 à 24



Richard G. Scott, « La sain-
teté de la féminité », Le
Liahona, juillet 2000, p. 43-45.

Sheri L. Dew, « Il n’est pas
bon que l’homme ou la
femme soit seul », Le Liahona,
janvier 2002, p. 13-15.
Leçon 17 : Le but des allian-
ces et des ordonnances

Robert D. Hales,
« L’alliance du baptême : 
Être dans le Royaume et du
Royaume », Le Liahona, jan-
vier 2001, p. 6-9.

Dennis B.
Neuenschwander,
« Ordonnances et alliances »,
Le Liahona, novembre 2001,
p. 16-23.

Keith B. McMullin, « Une
invitation accompagnée d’une
promesse », Le Liahona,
juillet 2001, p. 75-77.
Leçon 18 : Le mariage au
temple, condition de la vie
éternelle en famille

Boyd K. Packer, « Le tem-
ple sacré », L’Étoile, juin 1992,
p. 14-23.

Rebecca Armstrong et
Elyssa Renee Madsen, « À
jamais, plus que trois jours »,
Le Liahona, août 2001, p. 6-7.

Alfonso Castro Vázquez,
« Je veux une famille
éternelle », Le Liahona, août
2000, p. 26-28.

« Ensemble à tout jamais »,
Cantiques, n° 192.
Leçon 19 : Les annales per-
sonnelles

Dallin H. Oaks, « ‘Avec
sagesse et avec ordre’ »,
L’Étoile, décembre 1989, 
p. 18-23.

Tayo M. Tuason, « Quand le
Seigneur m’a ouvert les
yeux », Le Liahona, juin 2000,
p. 30-31.
Leçon 20 : Tendre la main
aux autres

Gordon B. Hinckley, « Se
pencher pour élever autrui »,
Le Liahona, janvier 2002, p.
60-67.

M. Russell Ballard, « La
doctrine de l’intégration », 
Le Liahona, janvier 2002, 
p. 40-43.

Mary Ellen Smoot, « Nous
sommes des instruments dans
les mains de Dieu », Le
Liahona, janvier 2001, 
p. 104-107.

« Seigneur j’ai tant reçu »,
Cantiques, n° 139.
Leçon 21 : Le bon exemple
influence les autres

Jeffrey R. Holland,
« ‘Témoins de Dieu’ », Le
Liahona, juillet 2001, p. 15-17.

Carlos Pérez, « Le pouvoir
de l’exemple », Le Liahona,
février 2001, p. 46-47.

« Chaque être qui nous
ennoblit », Cantiques, n° 187.
Leçon 22 : Le repentir

Richard G. Scott, « Le che-
min de la paix et de la joie »,
Le Liahona, janvier 2001, 
p. 31-33.

Jay E. Jensen, « Savez-vous
comment vous repentir ? » Le
Liahona, avril 2002, p. 14-17.

« Apprécier le sacrifice du
Sauveur », Le Liahona, juin
2001, p. 26-27.

« Venez à Jésus ! Il vous
appelle », Cantiques, n° 62.
Leçon 23 : Le pardon

James E. Faust, « Naître de
nouveau », Le Liahona, juillet
2001, p. 68-71.

Boyd K. Packer, « ‘Le tou-
cher du Maître’ », Le Liahona,
juillet 2001, p. 25-28.

Richard C. Edgley, « Voici
l’homme », Le Liahona, jan-
vier 2000, p. 49-51.
Leçon 24 : La prière et la
méditation

Henry B. Eyring, « La
prière », Le Liahona, janvier
2002, p. 16-19.

Henry B. Eyring, « Ecris
dans mon cœur », Le Liahona,
janvier 2001, p. 99-102.

Yessika Delfin Salinas,
« Priez pour vos ennemis »,
Le Liahona, septembre 2000,
p. 8-10. ■

Présidences générales des auxiliaires

F. Melvin Hammond
Président

Glenn L. Pace
Premier conseiller

Spencer J. Condie
Deuxième conseiller

Cecil O. Samuelson fils
Président

John H. Groberg
Premier conseiller

Val R. Christensen
Deuxième conseiller

Bonnie D. Parkin
Présidente

Kathleen H. Hughes
Première conseillère

Anne C. Pingree
Deuxième conseillère

Susan W. Tanner
Présidente

Julie B. Beck
Première conseillère

Elaine S. Dalton
Deuxième conseillère

Coleen K. Menlove
Présidente

Sydney S. Reynolds
Première conseillère

Gayle M. Clegg
Deuxième conseillère
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A u cours des diffusions

de la conférence géné-

rale qui ont réuni le

plus grand pourcentage de

membres de l’Église jamais

atteint, Gordon B. Hinckley a

annoncé des changements de

règles. Les membres de l’É-

glise ont soutenu une nou-

velle présidence générale des

Jeunes Filles, plusieurs nou-

velles Autorités générales et

de nouveaux membres de la

présidence des soixante-dix

et de la présidence générale

de l’École du Dimanche.

La 172e conférence géné-

rale d’octobre a été la pre-

mière conférence générale

diffusée dans certaines par-

ties d’Asie, d’Australie,

d’Europe de l’Est et du sud

de l’Océanie. Plus de 5000

bâtiments de l’Église sont

maintenant équipés pour les

diffusions de réunions de 

l’Église, permettant l’accès à

90 % des membres de l’Église

aux transmissions de la confé-

rence générale par satellite.

En outre, des sessions ont été

diffusées en direct sur

l’Internet.

Une nouvelle présidence

générale des Jeunes Filles a

été soutenue à la conférence

générale d’octobre 2002.

Susan W. Tanner a été appelée

comme présidente générale,

Julie B. Beck comme pre-

mière conseillère et Elaine S.

Dalton comme deuxième

conseillère.

Ont été relevées de la pré-

sidence générale des Jeunes

Filles Margaret D. Nadauld et

ses conseillères, Carol B.

Thomas et Sharon G. Larsen.

Cinq nouvelles Autorités

générales ont été appelées 

au deuxième collège des

soixante-dix : Craig C.

Christensen, James M. Dunn,

Daryl H. Garn, D. Rex Gerratt

et Spencer V. Jones.

On été relevés du

deuxième collège des

soixante-dix Richard D.

Allred, Athos M. Amorim, L.

Edward Brown, Earl M.

Monson et Jerald L. Taylor.

Ont également été relevés

21 soixante-dix-autorités

interrégionales. 11 d’entre

eux servaient aux États-Unis,

les autres en Argentine, en

Australie, en Bolivie, au

Brésil, en Angleterre, en

Allemagne, au Japon, en

Corée, au Pérou et en

Uruguay.

Dieter F. Uchtdorf a été

soutenu comme membre de

la présidence des soixante-

dix, et Val R. Christensen

comme deuxième conseiller

dans la présidence générale

de l’École du Dimanche. Ben

B. Banks, des soixante-dix, a

été nommé Autorité générale

émérite et relevé de la prési-

dence des soixante-dix, et

Richard J. Maynes relevé de

son poste de deuxième

conseiller dans la présidence

générale de l’École du

Dimanche, pour accomplir

d’autres tâches.

Pendant la session de la

prêtrise, le président

Hinckley a annoncé plusieurs

changements de règles et

remis l’accent sur des règles

et pratiques en cours.

Reconnaissant la lourde

charge de travail incombant

aux dirigeants de la prêtrise,

le président Hinckley a

annoncé qu’à partir du 1er

novembre 2002, les recom-

mandations à l’usage du tem-

ple seraient valables pendant

deux ans et non une seule

année, ce qui réduira le

temps passé par les dirigeants

à faire des entretiens.

Il a aussi annoncé que les

adieux missionnaires se limi-

teront à un discours à la

réunion de Sainte-Cène, pro-

noncé par le missionnaire

partant et que les membres

de la famille ne participeront

pas à la réunion ni à sa planifi-

cation. Le président Hinckley

a rappelé aux membres que

les fêtes d’adieu pour les mis-

sionnaires sont déconseillées.

Le président Hinckley a

aussi demandé aux dirigeants

des assemblées de respecter

le désir qu’on les membres

de l’Église de faire la soirée

familiale en laissant le lundi

soir libre de toute activité ou

autres manifestations de 

l’Église. Il a aussi dénoncé les

dettes, l’immoralité et les

sévices contre les enfants. ■
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Appel de nouveaux dirigeants, annonce 
de règles

Pendant la conférence générale, le président Hinckley a annoncé quelques changements

dans les règles.



James M Dunn, récem-

ment appelé au

deuxième collège des

soixante-dix raconte :

« Comme beaucoup d’autres

personnes, j’ai édifié mon

témoignage jour après jour,

brique par brique. Les inspira-

tions que j’ai ressenties

lorsque j’étais enfant se sont

affermies avec le temps par le

service que j’ai rendu et en

faisant ce qu’on m’avait

appris être bien. »

Né le 16 avril 1940 à

Pocatello (Idaho, États-Unis),

il est le fils de Billy E. et Melba

Meyers Dunn, et a grandi

avec ses cinq frères et sœurs à

Salt Lake City, « avec toutes

les possibilités et toutes les

bénédictions qu’un saint des

derniers jours peut avoir ».

Après avoir fait une mis-

sion en Uruguay, frère Dunn a

épousé Sandra (Penny)

Barker au temple de Salt Lake

City le 7 août 1963. Il admirait

et respectait Penny depuis

qu’ils avaient travaillé ensem-

ble comme délégués de

classe au lycée. Au début de

leur mariage, frère Dunn était

officier dans la garde natio-

nale d’Utah, il a obtenu une

licence d’études hispaniques

à l’université Brigham Young,

et une licence de droit à l’uni-

versité d’Utah.

Au cours de sa profession

exigeante d’avocat, il s’est

rendu compte qu’il devait

diminuer son nombre de

clients ou sacrifier des heures

rémunérées afin de pouvoir

se consacrer à son service

dans l’Église où il a été mem-

bre de grand conseil, évêque,

président de pieu, président

de mission et soixante-dix-

autorité interrégionale.

Père de six filles, il

explique : « J’ai une vie parti-

culière, la relation fille-père

est quelque chose d’unique. »

Cette relation est devenue

encore plus étroite quand sa

famille a servi avec lui en

Colombie où il était président

de mission. Sa femme, ses

filles et lui sont revenus par-

lant couramment l’espagnol

et spirituellement fortifiés.

En recevant son nouvel

appel, frère Dunn a dit : « On

se demande pourquoi ces

choses arrivent, à quoi la vie

va ressembler dans les années

suivantes, mais d’après mes

appels précédents, je sais que

servir sera une bénédiction

immense. Au cours des

années, l’Église a été au cen-

tre de toutes les bonnes cho-

ses concernant ma famille et

ma vie. » ■
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Craig C. Christensen,

récemment soutenu

comme membre du

deuxième collège des

soixante-dix, déclare : « Notre

famille a un sigle tiré de Alma

32:28, SEED (semence) :

Spiritual Exercice Every Day

(exercice spirituel chaque

jour). »

L’exercice a toujours tenu

une grande place dans la vie

de frère Christensen. Sa

famille est physiquement très

active, faisant même de la

plongée ensemble lors des

vacances familiales, mais avec

sa femme, Debora, et leurs

quatre enfants ils font de

l’exercice spirituel lors de

réunions familiales spirituelles

et de l’étude des Écritures. De

plus, frère Christensen a son

propre programme de déve-

loppement spirituel. « Avec le

temps, dit-il, ce processus de

réflexion et de recherche dans

les Écritures m’a fortifié et a

édifié mon témoignage. »

Frère Christensen est né le

18 mars 1956 à Salt Lake City.

Il est le fils de Sheron Glen et

de Colleen Cloward

Christensen. Sa famille s’est

installée à Concord

(Californie) avant qu’il n’en-

tre à l’école secondaire. Il est

ensuite revenu en Utah lors-

qu’il était étudiant pour faire

partie de l’équipe de football

américain de l’université

Brigham Young.

« Le football était mon

centre d’intérêt avant ma mis-

sion au Chili, dit-il. Mais en

devenant missionnaire, tout a

changé. J’ai acquis un grand

amour pour les gens et le

désir de servir réellement. »

Il s’est marié au temple de

Salt Lake City le 28 mars 1978

avec Debora Jones, son

« exemple de vie selon l’Évan-

gile ». Il a étudié la comptabi-

lité et les sciences

économiques. En tant que

propriétaire de magasins d’au-

tomobiles, il est engagé « à

vivre le principe d’intégrité et

à l’enseigner à autrui ».

Il a appris ce principe en

suivant des modèles tout au

long de sa vie, dont son père

qui a été son évêque et son

président de pieu, son frère

et son président de mission.

Ces modèles l’ont aussi

aidé à se préparer à être

évêque, président de mission

et soixante-dix-autorité inter-

régionale. Il dit que grâce à

ces exemples et à ces expé-

riences, il a appris que

l’Esprit nous instruit réelle-

ment ainsi que ceux que

nous instruisons, que dans

tout appel, nous devons

chercher ce que le Seigneur

attend de nous. ■

Craig C. Christensen
des soixante-dix

James M. Dunn
des soixante-dix
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Quand Daryl H. Garn

était missionnaire dans

l’Ouest du Canada, son

président de mission est venu

en visite dans la région où il

se trouvait. Il n’avait pas

beaucoup vu le président de

mission car la mission était

très grande, c’était donc une

occasion particulière.

Frère Garn se souvient :

« Quand le président Arave a

conclu son témoignage, il a

dit qu’il savait ces choses

mieux que n’importe quoi

d’autre, et l’Esprit m’a témoi-

gné que c’était vrai, qu’on

peut connaître les choses de

l’Esprit aussi bien ou mieux

que n’importe quoi d’autre. »

Depuis ce jour, frère Garn,

soutenu en octobre comme

membre du deuxième collège

des soixante-dix, a constaté

de nombreuses fois la véra-

cité du témoignage de son

président de mission. Il se

souvient que quelques

années plus tard, alors qu’il

assistait à une conférence de

pieu en Ohio, l’Esprit lui a

murmuré qu’il allait être

appelé dans l’épiscopat de sa

paroisse. Cela faisait seule-

ment deux semaines qu’il

avait commencé ses études

de dentiste, mais avant la fin

de la journée, Spencer W.

Kimball (1895-1985), qui était

alors membre du Collège des

douze apôtres, l’a appelé offi-

ciellement.

Frère Garn se souvient

que frère Kimball avait dit :

« Frère Garn, le Seigneur vous

a appelé à ce poste, et si vous

mettez les choses importan-

tes en priorité, il vous

bénira. » Il sait qu’en servant

diligemment dans ses appels

il a été soutenu dans tous les

aspects de sa vie, il a été

évêque, président de pieu,

président des Jeunes Gens,

membre de grand conseil et

soixante-dix-autorité interré-

gionale.

Sa femme, Irene, dit qu’il a

toujours le désir de mettre le

Seigneur en premier, et qu’il

répond à tout appel par un

agréable : « C’est exactement

ce que je veux faire ! » que ce

soit pour aider à la maison ou

diriger une paroisse.

Frère Garn est né le 28

décembre 1938 à Tremonton

(Utah, États-Unis). Il est le fils

de Uel et Lolita Hodges Garn.

Il a épousé Irene Hall le 19

décembre 1961 dans le tem-

ple de Logan. Ils ont six

enfants et 19 petits-enfants.

Ils ont élevé leurs enfants à

Mesa (Arizona, États-Unis). ■

Daryl H. Garn
des soixante-dix

D. Rex Gerratt a été sou-

tenu le 5 octobre 2002

comme membre du

deuxième collège des

soixante-dix. Agriculteur et

éleveur d’Idaho à la voix

douce, il dit : « Je n’ai jamais

reçu d’appel pour lequel je

me sentais à la hauteur, mais

je sais que le Seigneur pré-

pare et aide ceux qu’il

appelle. En acceptant tous les

appels au cours de ma vie, j’ai

supplié notre Père céleste de

m’aider à être un outil effi-

cace entre ses mains. »

Frère Gerratt est né à

Heyburn (Idaho, États-Unis)

le 9 avril 1936. Il est fils de

Donald Wayne et Ann Bailey

Gerratt. Il a grandi près de

Burley en s’occupant de la

ferme avec son père et son

frère. Il a épousé son amie

d’enfance, Marjorie Crane, au

temple d’Idaho Falls en 1955.

Ils ont 9 enfants et 35 petits-

enfants.

« Je me souviens de tous

les matins où avec nos

enfants j’étais assis sous le

porche à l’arrière de la mai-

son avec le chien de la

famille. Nous mettions nos

bottes pour aller nous occu-

per des vaches laitières, dit-il.

Sœur Gerratt et moi nous

nous soucions bien sûr de

nos enfants, mais nous avons

une grande confiance en eux

parce qu’ils savent tous tra-

vailler dur et parce qu’ils ont

le témoignage de l’Évangile. »

Parce qu’il travaille dur,

frère Gerratt a reçu les hon-

neurs de sa profession et de

sa collectivité en recevant le

titre de membre de la « Idaho

Hall of Fame » et de la

« Southeastern Idaho

Livestock Hall of Fame ». Il a

aussi été nommé

« Conservation Farmer » de

l’année.

Il a été dans l’Église

soixante-dix-autorité interré-

gionale, président de mission,

représentant régional, prési-

dent de pieu, greffier de pieu,

évêque, greffier de paroisse

et instructeur au foyer. Ces

appels lui ont enseigné la

reconnaissance et l’humilité.

« Lorsque nous nous ren-

dons compte que nous rece-

vons de nombreuses

bénédictions de notre Père

céleste et que nous sommes

réellement guidés par son

prophète sur la terre, dit frère

Gerratt, nous devons être très

reconnaissants et engagés à

faire de notre mieux pour

tout ce qui nous est demandé

dans son Église. » ■

D. Rex Gerratt
des soixante-dix
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Allons-y tous. L’évêque ne

va pas en croire ses

yeux. Allons tous rendre

notre témoignage. » C’était

l’encouragement que le jeune

Spencer V. Jones lançait à tous

les diacres de son collège.

Cela a été aussi un point mar-

quant dans la croissance de

son propre témoignage. Frère

Jones se souvient : « En ren-

dant mon témoignage, en der-

nier, peut-être seulement un

mois après m’être moqué des

gens qui pleuraient en ren-

dant leur témoignage parce

que je ne comprenais pas ce

qui leur arrivait, je me suis

retrouvé en larmes. Je n’ou-

blierai jamais ce moment,

parce que lorsque l’Esprit

parle à l’esprit, il se passe

quelque chose de particulier. »

Frère Jones, soutenu

récemment comme membre

du deuxième collège des

soixante-dix, est né le 17 sep-

tembre 1945 à Safford

(Arizona, États-Unis). Il est le

fils de Virgil et Nellie Baker

Jones. Il a grandi comme fils

de fermier dans la petite com-

munauté de saints des der-

niers jours de Virden

(Nouveau-Mexique, États-

Unis) où l’église était le cen-

tre d’activités. « En ville, nous

appelions presque tout le

monde tante ou oncle, même

s’ils n’étaient pas de notre

famille, et tout le monde pre-

nait soin de tout le monde

comme dans une grande

famille. »

Après avoir fait une mission

dans le nord de l’Argentine,

frère Jones est allé à l’univer-

sité Brigham Young où il a étu-

dié l’élevage. À un bal du club

d’Arizona, sur le campus, il a

rencontré Joyce Elizabeth

Mathews. Ils se sont mariés le

3 juin 1968, et lorsqu’il a eu

son diplôme ils sont partis

s’installer à Gallup (Nouveau-

Mexique, États-Unis). Frère

Jones a fait plusieurs métiers,

il a dirigé entre autre une

entreprise de mobilier et un

élevage de bétail. Sa femme et

lui ont trois enfants et huit

petits-enfants.

Il explique que chacun de

ses appels a été une bénédic-

tion et l’a préparé à servir

davantage dans le royaume du

Seigneur. Il a beaucoup appris

de chacun de ses appels, que

ce soit comme président des

Jeunes Gens, conseiller d’é-

piscopat, évêque, instructeur

du séminaire, président de

mission, secrétaire exécutif

interrégional ou soixante-dix-

autorité interrégionale.

« Chaque appel est un mar-

chepied et une occasion d’ap-

prendre, dit-il. On grandit par

étape. » ■

Ayant servi à la fois au

niveau de la paroisse et

du pieu à la Primaire,

aux Jeunes Filles et à la

Société de Secours, Susan W.

Tanner voit le lien entre ces

organisations.

Elle explique : « Les petites

filles apprennent ‘Je suis

enfant de Dieu’. Cela les

amène à ‘Nous sommes les

filles de notre Père céleste qui

nous aime et que nous

aimons’. Puis nous arrivons à

‘La charité ne périt jamais’, et

nous nous sentons entourées

d’amour. Je crois qu’il y a une

unité parfaite à chaque

niveau, avec une vision et des

compétences qui s’élargissent

au fil de notre progression. »

Présidente générale des

Jeunes Filles nouvellement

appelée, sœur Tanner se sent

engagée à aider les jeunes

filles à comprendre quelle est

leur place dans le plan de

notre Père céleste.

Née le 10 janvier 1953 à

Granger (Utah, États-Unis),

elle est la fille de Richard W. et

Barbara Woodhead Winder, et

elle a grandi dans une grande

ferme de production laitière.

Elle a fait des études littérai-

res à l’université Brigham

Young où elle a rencontré

John S. Tanner. Ils se sont

mariés au temple de Salt Lake

City le 3 septembre 1974,

puis sœur Tanner s’est occu-

pée de son foyer tout en

étant professeur de piano.

Les Tanner habitent à Provo

(Utah, États-Unis), ils ont cinq

enfants et trois petits-enfants.

Quand elle vivait avec sa

famille au Brésil, où son mari

enseignait dans le cadre

d’une coopération, sœur

Tanner s’est penchée sur le

programme des Jeunes Filles.

Ses deux filles aînées ont

appris le thème des Jeunes

Filles en portugais. « Je vou-

lais l’apprendre avec elles, dit-

elle. Quand j’ai commencé à

l’apprendre par cœur, le mes-

sage s’est véritablement ancré

dans mon cœur. Je suis une

fille de notre Père céleste, et

il m’aime. Et parce que je sais

cela, je l’aime et je veux mon-

trer par mes actes que je

l’aime.

« Le message est là, dans le

thème des Jeunes Filles, dans

l’ordre. Je veux simplement

que les jeunes filles de l’Église

sachent que cela peut être le

fondement de leur témoi-

gnage, de leurs actions et de

leur vie. » ■

Susan Winder Tanner
Présidente générale des Jeunes Filles

Spencer V. Jones
des soixante-dix
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Il fallait que nous trouvions

un moyen d’aider nos

enfants à apprendre à tra-

vailler », dit Julie B. Beck qui

vient d’être soutenue comme

première conseillère dans la

présidence générale des

Jeunes Filles. « Nous n’avions

pas de ferme, alors ils ne pou-

vaient pas traire les vaches. La

musique a été notre vache ! »

Tout comme ses trois

enfants ont appris à travailler

en étudiant le piano, sœur

Beck a appris la joie du travail

et du service en grandissant

dans une famille de onze

enfants. Née le 29 septembre

1954, elle est la fille de

William Grant et de Geraldine

Hamblin Bangerter. Sœur

Beck a grandi à Granger

(Utah, États-Unis) et à São

Paulo (Brésil) où son père

était président de mission.

Elle a fait des études de

sciences familiales et a été

diplômée de l’université

Brigham Young. Le 28 décem-

bre 1973, elle a épousé

Ramon P. Beck au temple de

Salt Lake City. Ils habitent à

Alpine (Utah). Ils ont deux

filles et un fils, et trois petits-

enfants. Les activités préfé-

rées de sœur Beck sont celles

qu’elle fait en famille. « Nos

enfants sont nos meilleurs

amis », dit-elle.

Sœur Beck a eu plusieurs

appels à la Société de Secours

et aux Jeunes Filles, mais elle

aime tout particulièrement

les jeunes filles de l’Église et

elle connaît le rôle du travail

et du service dans leur déve-

loppement spirituel.

« J’ai toujours la bannière

de mes années d’Abeille »,

dit-elle, mentionnant un pro-

gramme de sa jeunesse. « J’ai

beaucoup aimé travailler à

gagner toutes mes distinc-

tions des Jeunes Filles. »

Elle conserve ce même

enthousiasme dans le pro-

gramme actuel des Jeunes

Filles, le Progrès personnel.

Elle a fait partie du bureau

général des Jeunes Filles et 

a travaillé à la révision du

programme de Progrès

personnel.

« Je pense que le Progrès

personnel aide les jeunes

filles à comprendre l’alliance

de leur baptême et à y être

fidèles, dit-elle. Et je crois que

si elles peuvent le compren-

dre et y être fidèles, elles sont

prêtes à contracter les allian-

ces du temple et à y être fidè-

les. » ■

Peu avant le début de la

deuxième année

d’Elaine S. Dalton à l’u-

niversité Brigham Young, son

père est soudainement

décédé. Cela a été une

époque difficile de sa vie, et

elle a souvent prié pour com-

prendre pourquoi son père

avait été enlevé d’une famille

qui avait tant besoin de lui.

La réponse à ses prières

n’est pas venue avant l’été sui-

vant, alors qu’elle faisait une

tournée en Europe avec la

troupe de danse folklorique de

l’université Brigham Young. Le

jour de la fête des pères, alors

que la troupe tenait une

réunion de Sainte-Cène, l’un

des orateurs a cité Proverbes

3:5-6 : « Confie-toi en l’Éternel

de tout ton cœur, et ne t’ap-

puie pas sur ta sagesse ; recon-

nais-le dans toutes tes voies, et

il aplanira tes sentiers. »

« J’ai compris que cette

Écriture était ma réponse, dit-

elle maintenant. Je ne savais

toujours pas pourquoi mon

père était décédé, mais je

savais que je devais faire

confiance au Seigneur.

Depuis, cette Écriture a été

pour moi un guide. Pour tout

ce qui est arrivé sans que je le

comprenne, j’ai su que si je

fais confiance au Seigneur, il

aplanit mes sentiers. »

Dans son nouvel appel de

deuxième conseillère dans la

présidence générale des

Jeunes Filles, sœur Dalton

espère encourager les jeunes

filles à développer cette

même confiance en notre

Père céleste et à rechercher

les directives du Saint-Esprit.

Sœur Dalton est née à

Ogden (Utah, États-Unis) le 1er

novembre 1946. Elle est la fille

de Melvin Leo et Emma Martin

Schwartz. Elle a épousé

Stephen E. Dalton le 13 sep-

tembre 1968 au temple de Salt

Lake City. Ils ont six enfants et

vivent à Salt Lake City.

Sœur Dalton a une licence

d’anglais de l’université

Brigham Young. Elle a servi

comme membre du bureau

général des Jeunes Filles,

comme présidente des

Jeunes Filles de pieu, comme

consultante des Lauréoles et

comme instructrice de la

Société de Secours.

« Les jeunes filles d’aujour-

d’hui sont incroyables, elles

sont spirituellement sensibles

et fortes, dit-elle. Elles ont le

défi peu commun d’être jus-

tes dans le monde dans

lequel nous vivons actuelle-

ment. En tant que membres

de l’Église, elles peuvent se

distinguer et guider les gens

qui recherchent des exem-

ples justes. » ■

Julie Bangerter Beck
Première conseillère dans la présidence
générale des Jeunes Filles

Elaine Schwartz Dalton
Deuxième conseillère dans la présidence
générale des Jeunes Filles
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Lors d’une réunion avec

la Première Présidence,

le président de la répu-

blique du Ghana, John A.

Kufuor, a exprimé sa recon-

naissance pour les services

humanitaires et les contribu-

tions religieuses de l’Église à

son pays. Lors d’une visite à

Salt Lake City, il a déclaré au

président Hinckley; à Thomas

S. Monson, premier conseiller

dans la Première Présidence,

et à James E. Faust, deuxième

conseiller dans la Première

Présidence : « Nous considé-

rons que vous faites partie du

Ghana. »

En visite aux États-Unis

pour assister aux réunions de

l’assemblée générale des

Nations Unies, le président

Kufuor s’est rendu en Utah

avec d’autres représentants

de son gouvernement pour

discuter avec des dirigeants

civiques nationaux et locaux.

Pendant son séjour en Utah, il

a rendu visite aux dirigeants

de l’Église et a visité les sites

de l’Église, notamment

Welfare Square, Temple

Square et le centre de confé-

rence.

Le président Kufuor a

remercié l’Église des actions

humanitaires et des services

d’aide à l’emploi dans son

pays. L’Église a parrainé plus

de 140 actions humanitaires

au Ghana au cours des 15

dernières années.

En retour, le président

Hinckley a invité le président

Kufuor aux visites guidées du

temple d’Accra, au Ghana,

prévues pour l’automne 2003.

Il a également remercié le

président Kufuor de sa

coopération avec l’Église.

Bruce Stucki, des soixante-

dix, ancien président de l’in-

terrégion d’Afrique

occidentale, a déclaré : « Cela

a été mutuellement très enri-

chissant et cela a permis à

chacun d’exprimer sa recon-

naissance. »

L’Église compte cinq pieux

et environ 20 000 membres

au Ghana. Un temple, une

maison d’hôtes, un centre de

pieu et un bâtiment pour les

services administratifs interré-

gionaux sont actuellement en

construction. ■

L’accueil de
l’Église
permet de
nouer des
relations
par Naomi Frandsen

Lorsque Norman D. et

Luana Shumway, direc-

teurs du programme

d’accueil de l’Église à Salt

Lake City, ont rencontré un

éminent dirigeant ecclésias-

tique chrétien du centre

ouest des États-Unis, celui-ci

leur a dit qu’il ne savait pas

exactement pourquoi il était

venu ici. Frère et sœur

Shumway ont décidé de l’em-

mener visiter le centre des

Services humanitaires de l’É-

glise et Welfare Square pour

l’aider à en trouver la raison.

Frère Shumway raconte :

« Nous avons passé plus de

deux heures avec lui et il n’a

cessé de dire ‘incroyable’,

‘étonnant’ tout le temps. Il

disait continuellement : ‘Nous

pouvons apprendre tant de

choses sur la façon d’être un

disciple du Christ.’ »

De moines bouddhistes à

des représentants du gouver-

nement en passant par du

personnel de l’armée, des

centaines de dirigeants du

monde des affaires, de la

politique et de la religion visi-

tent le siège de l’Église tous

les ans. Ils sont accueillis par

les directeurs des services

d’accueil de l’Église et

apprennent beaucoup sur

son histoire et sa doctrine en

des lieux tels que Temple

Square, la Bibliothèque

généalogique, le centre des

Services humanitaires,

Welfare Square, le musée

d’histoire et d’art de l’Église

et le centre de conférence.

Frère Shumway dit :

« Nous croyons que nous

pouvons montrer à ces invi-

tés ce que fait l’Église et il est

superflu de donner beau-

coup d’explications. » La

Première Présidence a donné

à Lowell et Tamara Snow,

anciens directeur et direc-

trice du service d’Accueil de

l’Église, des instructions sem-

blables : « Ne parlez pas

beaucoup. Laissez l’Église

parler pour elle-même. »

Et c’est ce qu’elle fait. À

Welfare Square, des invités

voient les principes de base

de l’Église en action pendant

qu’ils font la visite des servi-

ces d’Entraide. Mel Gardner,

Le président du Ghana
exprime sa reconnaissance
pour les services
humanitaires

John A. Kufuor, président du Ghana, visite le centre de

conférence pendant un séjour récent à Salt Lake City. Il est

accompagné ici de Norman D. Shumway, directeur du

service d’Accueil de l’Église.
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directeur des magasins de l’é-

vêque situés à Welfare

Square, explique : « Nous,

membres de l’Église, avons

l’obligation par alliance de

pourvoir aux besoins des

pauvres et des nécessiteux.

Mais tout ce que nous faisons

vise à développer l’autono-

mie. Les bénéficiaires de

l’aide peuvent à leur tour

aider d’autres personnes en

leur rendant d’importants

services.

Frère Gardner fait passer

les invités par un supermar-

ché qui n’a pas de caisse et

où les personnes dans le

besoin et qui ont été signa-

lées par leur évêque peuvent

recevoir de la nourriture. Il

dit en riant : « Nous affirmons

que c’est la meilleure nourri-

ture, et que l’on n’a pas

besoin de payer pour l’avoir. »

Les invités sont souvent

impressionnés par la multi-

tude de bénévoles venant de

pieux des environs pour 

travailler dans le dépôt, à la

boulangerie, à la conserverie,

à la laiterie et au magasin

d’articles recyclés de Deseret

Industries. Une citation de

Joseph Smith, le prophète,

est encadrée ; elle explique

pourquoi ce bénévolat est si

répandu dans l’Église : « Un

homme plein de l’amour de

Dieu ne se contente pas d’ap-

porter des bénédictions à sa

seule famille mais il parcourt

le monde entier, avec le désir

de bénir tout le genre

humain » (History of the

Church, 4:227).

A la fin de la visite, quand

les visiteurs sont invités à

boire du lait chocolaté et à

manger du fromage de

Cheddar produits par la laite-

rie du Deseret, frère Gardner

dit : « C’est ce qui nous

occupe tous : apporter des

bienfaits et servir. »

Le centre des services

humanitaires de l’Église, situé

à proximité, montre la portée

mondiale des services d’en-

traide de l’Église. En guidant

les invités dans les différentes

salles de l’entrepôt où sont

amoncelées du sol au plafond

des balles de vêtements, de

chaussures, de fournitures

médicales et scolaires, Jerry

Brown, missionnaire d’âge

mûr servant à plein temps

explique : « Nous sommes

disciples du Christ et, dans

tout ce que nous faisons,

nous essayons de donner

l’exemple de ce qu’il a ensei-

gné. » Des invités rencontrent

parfois des apprentis bénéfi-

ciant d’une formation au cen-

tre des Services humanitaires

et à Welfare Square, pro-

gramme incluant une forma-

tion professionnelle et

linguistique.

William D. Reynolds, direc-

teur du centre des Services

humanitaires, déclare : « C’est

très édifiant de voir les vête-

ments de base, les équipe-

ments médicaux et les autres

fournitures qui sont envoyés

chaque semaine vers des pays

dans le besoin de la terre

entière. Mais c’est tout aussi

édifiant de lire la joie dans les

yeux des apprentis qui

acquièrent plus d’autonomie

en recevant une qualification

professionnelle. »

À Temple Square, des

sœurs missionnaires ensei-

gnent les messages de base

de l’Évangile. Les gens peu-

vent généralement bénéficier

de visites guidées par des

sœurs missionnaires qui par-

lent leur langue natale et le

choix des guides s’avère sou-

vent inspiré. Sœur Shumway

se rappelle un visiteur qui a

demandé sur un ton critique

ce que les Amérindiens pen-

saient du Livre de Mormon.

La sœur missionnaire qui ser-

vait de guide a répondu : « Eh

bien, je descends de

Blackfoots et de Shoshones. »

Puis elle a parlé de son amour

pour le Livre de Mormon.

LE  L IAHONA  NOVEMBRE 2002 127

Des sœurs missionnaires guident des visiteurs du Ghana

dans Temple Square.
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Wolfgang Lebedies (à gauche), consultant généalogique,

aide des visiteurs d’Allemagne qui visitent la Bibliothèque

généalogique de Salt Lake City.



Quand les membres de l’é-

quipe de bobsleigh de

Monaco sont arrivés à Salt

Lake City pour les Jeux

Olympiques d’hiver de 2002,

ils avaient le désir de visiter la

Bibliothèque généalogique.

Là, les visiteurs ont appris ce

que signifie que la famille

peut être éternelle. « Nous

croyons que nous pouvons

rester éternellement avec

notre famille et cela implique,

entre autres, de retrouver le

nom des gens avec qui nous

pouvons être », explique

Elaine Hasleton, chef de ser-

vice de la Communication de

la Bibliothèque.

Les visiteurs se sentent

souvent l’envie de faire de la

généalogie quand ils voient

des centaines d’usagers faire

des recherches dans des

registres généalogiques sur

les quatre niveaux du bâti-

ment. Lors d’une visite

mémorable, on a montré à un

visiteur qui n’avait qu’un inté-

rêt très limité pour la généa-

logie, les listes

d’embarquement et les regis-

tres d’immigration concer-

nant ses ancêtres qui venaient

d’Europe de l’Est. Sœur

Shumway raconte : « Deux

heures et demie plus tard,

nous lui avons dit que nous

devions le quitter. Il a

répondu : ‘Allez-y, partez. Moi,

je reste.’ »

Les visiteurs finissent par

partir ; ils emportent avec

eux des impressions dura-

bles. Frère Snow dit :

« Généralement, les visiteurs

quittent Salt Lake City en

disant : ‘Lorsque je suis

venu, je ne connaissais pas

l’Église, mais j’ai reçu un

accueil chaleureux, et j’ai

trouvé de l’amitié et de la

États-Unis. Les religions qui

évoluent le plus rapidement

ensuite sont des Églises chré-

tiennes : l’assemblée de Dieu

et l’Église catholique

romaine.

Le Glenmary Research

Center, organisme d’enquête

d’obédience catholique et

sociale, a procédé à l’enquête

au moyen de réponses prove-

nant de 149 groupes reli-

gieux. Comme le

recensement aux États-Unis

ne collecte aucun renseigne-

ment sur la religion, cette

étude est généralement

considérée comme l’évalua-

tion la plus large concernant

l’appartenance religieuse aux

États-Unis.

L’enquête conclut égale-

ment que l’Église est la

sixième des États-Unis et que

l’Utah est « l’État le plus reli-

gieux » de la nation, car il a le

plus grand pourcentage de

fidèles (75 %). Provo, en

Utah, est la région détenant le

plus haut pourcentage

(90 %)d’appartenance reli-

gieuse des États-Unis. ■

Une nouvelle version de

FamilySearch™

Ordinance Index est

disponible pour la première

fois sur le site www.family-

search.org de l’Internet.

Cette base de données est

l’enregistrement de toutes les

ordonnances du temple

accomplies pour les person-

nes décédées. Les membres

peuvent accéder à cette base

de données pour vérifier si les

ordonnances du temple ont

été accomplies pour des per-

sonnes décédées avant l’envoi

de noms au temple. Cette

vérification permettra de

réduire le nombre des ordon-

nances accomplies deux fois.

Des millions de noms ont

été récemment ajoutés à

l’Index des ordonnances et il

sera mis à jour toutes les

semaines pour garantir aux

membres qu’ils ont les rensei-

gnements à jour à propos de

leurs ancêtres.

Pour enregistrer les rensei-

gnements concernant les

ordonnances dans la version

Internet de l’Index des

ordonnances et pour y avoir

accès, les membres devront

fournir leur numéro de certi-

ficat de membre et leur date

de confirmation. Les greffiers

de paroisse et de branche

peuvent leur fournir ces ren-

seignements.

Les membres qui ont

accès à l’Internet chez eux ou

par l’intermédiaire de leur

centre généalogique local

pourront utiliser la version

Internet de l’Index des

ordonnances. Les centres

généalogiques n’ayant pas

accès à l’Internet pourront se

mettre en contact avec le

département de Généalogie

et d’Histoire pour savoir com-

ment se connecter à

l’Internet après en avoir reçu

l’autorisation des dirigeants

locaux de la prêtrise. ■

sollicitude.’ » « Et, ajoute

frère Shumway, c’est ce que

nous essayons de faire tout

d’abord : établir des liens de

compréhension entre le

monde et l’Église. » ■

L’Église de
Jésus-Christ
des Saints
des Derniers
Jours est la
communauté
religieuse
dont la
population
augmente le
plus vite aux
États-Unis

Une enquête mise à jour

tous les dix ans, révèle

que l’Église de Jésus-

Christ des Saints des Derniers

Jours est l’Église dont la

population a augmenté le

plus vite aux États-Unis de

1990 à 2000.

L’enquête indiquait égale-

ment que les religions dont la

population augmentait le plus

vite étaient celles qui étaient

considérées comme les plus

conservatrices socialement, et

celles dont la population aug-

mentait le plus lentement cel-

les qui étaient considérées

comme socialement libérales.

Avec un taux de croissance de

19,3 %, l’Église a fait pencher

la balance du côté de la reli-

gion conservatrice aux 
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Prison de Liberty, en 1838, tableau de Garth Oborn

Pendant l’hiver de 1838-1839, Joseph Smith, le prophète, son frère, Hyrum, et quatre autres frères furent injustement 

incarcérés dans la prison de Liberty, au Missouri. Cet endroit où ces hommes connurent une adversité et une souffrance extrêmes, est devenu 

un lieu saint où Dieu s’est adressé à un prophète et a donné des enseignements importants destinés à tous (voir D&A 121-123).
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« Le plus important, c’est ce qui a pu se produire dans 

le for intérieur de chacun de nous grâce à ce que nous

avons vécu ici », a dit le président Hinckley lors de la

dernière session de la conférence générale. « En ce qui

me concerne, j’ai été fortifié dans ma résolution d’être

meilleur qu’auparavant… J’exhorte chacun de vous… 

à s’élever jusqu’à ce qu’il y a de divin en lui. »
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